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1. Introduction 
Tout d’abord, lors du module BP43MEP, nous avons choisi comme séminaire de préparation 
au mémoire celui des sciences humaines et sociales de Monsieur Alain Pache. Ces branches 
nous plaisent beaucoup, principalement la branche éthique et culture religieuse. Si notre 
première idée était de nous diriger vers les représentations du Père-Noël ou de la petite souris 
chez les enfants du cycle 1, notre choix a rapidement changé. En effet, suite à une liste avec 
des idées de sujets distribuée en séminaire, le thème de la mort nous a inspirées. C’est un sujet 
moins courant et pour lequel nous étions vraiment motivées à en apprendre davantage. Nous 
pensons que, de toute manière, nous parlerons du Père-Noël ou de la petite souris avec nos 
élèves mais le sujet de la mort est plus tabou et a peut-être plus tendance à être évité. Nous 
espérions que de travailler un tel thème pour notre mémoire nous permettrait d’acquérir des 
outils pour ensuite le travailler dans nos futures classes. 
Ce mémoire professionnel a donc pour but de comprendre les représentations initiales de la 
mort des élèves du cycle 1, puis de créer une séquence didactique sur le sujet (en mobilisant 
diverses formes d’images) et finalement de vérifier si les conceptions de la mort ont été 
influencées par la séquence menée. 
Lorsque nous parlons de ce thème autour de nous, les gens paraissent un peu étonnés. C’est 
pourtant un sujet présent dans le Plan d’études romand mais que les enseignants ont tendance 
à ne pas traiter. La mort est omniprésente. Nous la trouvons chez les plantes, les animaux, les 
adultes mais aussi chez les enfants et dans leurs jeux. En effet, ces derniers jouent souvent à 
se tuer, à se tirer dessus, … sans vraiment savoir ou sans vraiment que l’on sache ce qu’il y a 
dans leur imaginaire.   
En effectuant des lectures sur le sujet, nous avons pu constater que les recherches démontrent 
qu’il faut parler de la mort avec les enfants. « Les discussions sur la mort sont nécessaires 
[…]. Nos silences sur cette question témoignent de manière exemplaire de nos tentatives de 
montrer à l’enfant un monde irréel, où tout serait rose. » (Lonetto, 1988, pp.146-147). En 
effet, nous avons tendance à exposer un monde magique aux enfants, alors que ce sont des 
questions existentielles qui tournent dans leur tête et il est important d’en parler. 
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« Si nous connaissions mieux les effets sur le développement de l’enfant d’une éducation qui 
se soucierait de lui expliquer ce qu’est la mort, nous serions, la plupart d’entre nous, sans 
doute moins angoissés pour aborder ce sujet avec les enfants. » (Lonetto 1988, p.147). En 
effet, c’est souvent la peur de ce sujet délicat et le manque de connaissances qui nous 
poussent à éviter d’en parler. Nous voulions donc, avec ce mémoire, en apprendre un peu plus 
sur le sujet et pouvoir, par la suite l’aborder sereinement avec nos élèves. 
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2. Cadre théorique  
2.1  Le concept de mort 
Nous commencerons par tenter de définir le concept central de ce mémoire, soit la mort. C’est 
un concept difficile à définir car il varie en fonction des religions et des cultures.  
Le Petit Robert (2010) nous dit que la mort est une : « cessation définitive de la vie (d’un être 
vivant) - Cessation de la vie, considérée comme un phénomène inhérent à la condition 
humaine ou animale -> trépas » (p.1637). 
Dans cette définition, la présence des mots « définitif », « être vivant » et « inhérent » nous 
démontre trois points importants du concept qu’est la mort. En effet, mourir est un 
phénomène définitif, autrement dit irréversible. Le terme « être vivant », quant à lui, nous 
amène au deuxième point important sur la mort ; tous les êtres vivants (dont les animaux et 
les plantes) meurent, pas uniquement les humains. C’est un phénomène universel. Finalement, 
le mot « inhérent » ou nécessaire nous renvoie au fait que la mort est inévitable, toute vie va, 
un jour, inéluctablement se terminer par une mort. 
A ces trois caractéristiques, ajoutons une définition biologique de la mort, soit, que 
« médicalement et légalement, la mort est définie par l’arrêt de toute activité cérébrale. 
Résultant d’un traumatisme ou d’une interruption de l’irrigation sanguine du cerveau 
inférieure à trente minutes, elle est caractérisée par les signaux suivants, observés durant 
douze heures : absence de réflexes et de respiration spontanée […]» (Ducor et al., 1999, p.52). 
La mort est donc l’arrêt de l’activité cérébrale caractérisée par l’arrêt de tous réflexes et de la 
respiration durant douze heures.  
Après avoir traité le concept de mort globalement, nous allons le développer dans diverses 
traditions religieuses, en évoquant les rites funéraires qui en découlent. 
2.2  Le concept de mort selon les religions  
Chaque culture et tradition religieuse célèbre la mort de manière différente. Dans notre 
séquence il nous paraît important de relever quelques rites et manières de nous séparer des 
morts dans diverses religions.  
Afin de créer ce tableau, nous nous sommes basées sur les ouvrages de Dutoit et al. (2008) et 
Péguin et al. (2002).  
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Religions Conception de la mort Rites funéraires 
Judaïsme - Le corps devient poussière 
- L’âme retourne au Créateur 
- Présence de vie après la mort 
- Prière pour montrer l’acceptation 
de la mort 
- Funérailles célébrées le plus 
rapidement possible après le décès 
- Ensevelissement favorisé 
- Crémation pas interdite pour 
tous, uniquement pour ceux qui 
pensent que cela détruit les corps. 
- Pas de fleurs 
- Tout est simple pour que tous 
soient au même niveau 
Christianisme - Idée de résurrection  
- Présence d’un enfer et d’un paradis 
- Début d’une nouvelle vie vers Dieu 
- Office dans une église 
- Cercueil devant l’autel 
- Corps enterré ou incinéré 
Islam - La mort est une étape plus ou 
moins difficile selon les actes durant 
la vie. En effet, si la personne a fait 
des bonnes actions durant sa vie, elle 
ira au paradis alors que, si elle a fait 
de mauvaises choses, elle ira en 
enfer. 
 
- Les funérailles ont lieu le même 
jour que la mort 
- Le corps va à la mosquée puis 
dans un cercueil 
- Inhumation directement dans la 
terre, fosse profonde 
- Les personnes présentes à 
l’enterrement remplissent la tombe 
- Incinération interdite 
Société Laïque La société laïque ne se concentre pas sur le bien-être et la vie future du 
mort, mais plutôt sur le réconfort des proches. 
Il y a plusieurs rites qui ne se réfèrent pas directement à une religion mais 
s’en inspirent quand même. 
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L’hétérogénéité ethnique et culturelle grandissante de nos classes fait qu’il y a de plus en plus 
de croyances, de religions et de traditions différentes et nous devons être aptes à les 
comprendre. La mort est un concept dont le sens varie en fonction de ce que les parents et les 
communautés en disent, c’est la raison pour laquelle ces éléments synthétiques sont présentés. 
Quant aux représentations de la mort chez les enfants, elles varient en fonction de la mentalité 
des enfants, de leur âge et de leur vécu. Toutefois, la manière de comprendre la mort, même si 
elle peut être teintée par différentes croyances, est un concept qui se construit chez tous les 
enfants sur un socle commun. 
2.3  Les représentations de la mort chez l’enfant  
Pour expliciter les représentations qu’en ont les enfants, nous nous sommes basées sur le 
dossier pédagogique de Dutoit et al. (2008), sur le livre de Lonetto (1988), ainsi que celui de 
Deunff, (2000). 
Après nous être documentées, nous avons appris l’existence d’une organisation qui a 
modélisé ces étapes, que nous reproduisons ici. En effet, la fondation As’trame est une 
fondation qui se veut présente pour les enfants, adultes et familles qui traversent des situations 
difficiles. Que ce soit un deuil, un divorce ou une maladie, cette institution offre un 
accompagnement pour aider les familles, les survivants etc. à se reconstruire et à reprendre un 
cours normal de sa vie. La fondation As’trame a publié en 2015 un guide pratique sur 
l’accompagnement d’un enfant en deuil.  
2.4  3 à 5 ans  
L’enfant entre 3 et 5 ans a une « vision magique et cyclique, où l’accent est mis sur le 
caractère interchangeable de la vie et de la mort. Pour ces enfants, la mort est une autre façon 
de vivre. » (Lonetto, 1988, p.129). En effet, leur conception du monde est cyclique, 
c’est-à-dire sans commencement ni fin (Lethierry, 2004). L’enfant ignore donc que la mort est 
irréversible (Crettenand, 2015). Pour l’enfant, la vie et la mort sont interchangeables. La mort 
s’apparente au sommeil et donc le côté définitif de la mort n’est pas encore compris par 
l’enfant. Pour lui, on vit, on meurt, on vit à nouveau etc. (Lonetto, 1988). 
Entre 3 et 5 ans, l’enfant se trouve entre « deux manières d’appréhender la vie : la pensée 
magique et la pensée concrète. » (Crettenand, 2015, p.54). Dans la pensée magique, l’enfant 
se construit un monde dans lequel il est au centre. Il est tout-puissant mais ce n’est pas 
forcément positif. Il se perçoit comme le maître de tout et « tout ce qui arrive est jugé de son 
 8 
ressort » (Crettenand, 2015, p.55), c’est pourquoi il peut se sentir très rapidement coupable. 
En ce qui concerne la pensée concrète, l’enfant prend tout au premier degré. Il n’arrive pas à 
comprendre le deuxième degré et donc les images et les métaphores sont comprises de 
manière littérale. Par exemple, lorsque nous annonçons à un enfant la mort d’une personne en 
utilisant la métaphore « il est parti pour toujours » l’enfant pensera qu’il a peut-être pris 
l’avion pour partir dans un autre pays et il aura tendance à vouloir partir à sa recherche. 
(Crettenand, 2015). L’enfant, à cet âge, remplit également son manque d’information par des 
éléments qu’il imagine et pour lui tout est très cohérent. Dans ces circonstances, l’adulte ou le 
parent doit faire attention de prendre le temps d’expliquer les choses clairement sinon il risque 
de se créer des films plus angoissants que la réalité (Crettenand, 2015).  
Pour l’enfant, à partir de 4 ans, le concept de mort est très vague et lorsqu’il l’utilise c’est sans 
émotion particulière (Deunff, 2000). Puis, chez l’enfant de 5 ans, le concept devient plus 
précis et concret. Ici l’enfant « perçoit que la mort a un rapport avec l’âge et que les 
[personnes âgées] meurent souvent les premiers » (Deunff, 2000, p.37). De plus, il reconnaît 
que les gens décédés sont alors immobiles même s’il ne comprend pas la complexité du cycle 
de la vie.  
Pour l’enfant, il n’y pas de différence entre quelqu’un qui part temporairement et quelqu’un 
qu’il ne reverra plus (Lonetto, 1988). A cet âge, lorsque l’enfant perd un proche, il va se sentir 
abandonné car il perçoit la mort comme une disparition (Crettenand, 2015). « Avant six ans, 
le petit enfant n’a pas de compréhension du concept de mort, mais il éprouvera des angoisses 
intenses liées à l’absence et à la séparation de ceux qui l’aiment […] » (Fawer Caputo, 2015b, 
p.360). Il ne fait pas encore cette différence car il voit la mort comme quelque chose de 
temporaire et de réversible, les notions d’irréversibilité et d’universalité ne sont pas encore 
acquises (Fawer Caputo, 2015b). A cet âge, chaque personne qui s’éloigne meurt aux yeux de 
l’enfant car une personne ne peut disparaître tout simplement, par conséquent elle doit 
forcément vivre ailleurs dans le monde (Lonetto, 1988). 
C’est aussi le temps des « pourquoi ». L’enfant pose beaucoup de questions et a besoin de 
répétitions pour bien comprendre car son vocabulaire est approximatif ou très limité. L’enfant 
cherche la cause et se demande qui est le coupable car il ne voit pas la mort comme quelque 
chose de naturel. « A cet âge l’enfant ne croit pas qu’on meurt mais qu’on est tué » 
(Crettenand, 2015, p.56). Il peut aussi en avoir peur car il pense que la mort est contagieuse, 
du coup, il aura peur pour son entourage mais pas pour lui-même car il est invincible 
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(Crettenand, 2015). En effet, entre 3 et 5 ans, l’enfant croit qu’il ne peut pas mourir. Il pense 
que cela arrive lorsque nous sommes âgés (Lonetto, 1988). 
2.5  6 à 8 ans   
Selon Crettenand (2015), entre 6 et 8 ans, la pensée est toujours magique mais l’enfant est 
tout de même plus ancré dans la réalité. En effet, la vision cyclique s’atténue (Lonetto, 1988), 
l’enfant « voit bien que sa vie a un commencement et une fin, et qu’il se trouve sur la 
trajectoire entre ces deux points » (p.100). L’enfant réalise alors que sa vie est linéaire plutôt 
que cyclique. Bien qu’il comprenne que tous les gens autour de lui vont mourir, selon Castro 
(2000), entre 6 et 7 ans, « l’enfant ne peut en aucun cas envisager la mort comme une 
possibilité le concernant. Il n’a pas encore intégré le caractère universel de la mort » 
(pp.40-41). 
En commençant l’école, les enfants sont confrontés à divers points de vue et ainsi « se forgent 
des repères et des modèles de référence qui vont leur donner une indication sur [leur] manière 
d’agir » (Dutoit et al., 2008, p.57). Entre 6 et 8 ans, les enfants s’expriment plus et décrivent 
mieux leurs émotions, ils utilisent le langage pour décrire leurs ressentis. De plus, ils 
s’intéressent plus aux autres, ils remarquent ce que ressentent les personnes et imitent leurs 
émotions. Néanmoins, l’enfant aura tendance à cacher ses propres émotions, s’il voit que les 
adultes souffrent beaucoup, il ne voudra pas en rajouter (Crettenand, 2015). 
L’enfant fait également le lien entre la mort et le meurtre, la maladie, les personnes âgées et 
les hôpitaux (Deunff, 2000). Il s’intéresse également aux rituels funéraires ainsi qu’aux 
enterrements, ce qui peut être source d’angoisses (Lonetto, 1988).  
Entre 6 et 8 ans, l’enfant n’a pas encore acquis les capacités d’abstraction. La mort est 
souvent personnifiée, ainsi le jeune a l’illusion de pouvoir lui échapper, l’attraper ou 
l’emprisonner. A cet âge, la mort n’est pas encore finalisée, elle peut prendre différentes 
formes telles qu’un squelette, un fantôme, un compagnon du diable ou autres (Lonetto, 1988).  
Selon Deunff (2000), à 6 ans, l’idée de la mort évolue encore. L’enfant a une nouvelle prise 
de conscience par rapport à celle-ci. En effet, comme déjà vu ci-dessus, l’entrée à l’école et la 
socialisation avec d’autres, lui font se rendre compte que, par exemple, sa maman peut 
mourir. Ce qui l’inquiète car il a peur de se retrouver seul, d’être abandonné. 
A 7 ans, les représentations des enfants ressemblent à celles de l’enfant de 6 ans mais se 
complexifient. Ils marquent un intérêt pour les différentes causes de mort et s’intéressent aux 
visites des cimetières (Deunff, 2000). 
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A partir d’environ 8 ans, l’enfant s’intéresse à ce qui se passe après la mort (Deunff, 2000). Il 
se préoccupe du défunt, se demande ce dont il aurait besoin et ce qu’il ressent (Crettenand, 
2015). Puis, entre 8 et 9 ans, il comprend que la mort est un phénomène naturel et que « tous 
les êtres humains naissent, vivent et meurent » (p.58), y compris lui-même. L’enfant 
comprend aussi la mort biologique, soit, « que [celle-ci] signifie que les fonctions vitales du 
défunt sont arrêtées » (Crettenand, 2015, p.60) mais il n’en n’a pas de preuves matérielles ou 
accessibles à sa conscience.  
Suite à ces représentations, nous allons voir si l’enfant peut être influencé par les médias, qui 
sont actuellement omniprésents dans la société. 
2.6  Le rôle des médias dans les représentations de la mort chez 
les enfants 
Nous avons trouvé intéressant d’élaborer un chapitre sur les médias, car ceux-ci sont de plus 
en plus présents dans la vie des enfants, même chez des enfants en bas-âge. En effet, nous 
avons pu observer dans nos classes que les enfants parlent beaucoup de « tuer », ou de 
« pistolets » et jouent beaucoup à la guerre, à se tuer - se relever pour rejouer et donc revivre. 
Ces observations nous ont poussées à élaborer ce chapitre. 
Selon Castro (2000), dans notre société contemporaine l’enfant découvre généralement la 
mort à travers des supports artificiels et médiatiques. Tels que la télévision, qui est l’un des 
premiers éducateurs du jeune et dans ce cas-là, il est éloigné de la réalité de la mort. Comme 
le dit Castro (2000) « Les médias exposent l’enfant au processus de mort, mais en lui prêtant 
un caractère réversible. Un personnage meurt dans un programme pour apparaître bel et bien 
vivant dans une autre émission, et ce en l’espace d’une semaine. » (p.34) Castro (2000) 
explique également que l’audiovisuel véhicule des messages relatifs à la mort « drôle et 
révocable ; elle est brutale et rapide : horrible mais éloignée. » (p.34) En parlant de « drôle et 
révocable » Castro (2000) évoque ce qui apparaît généralement dans les dessins animés ou 
dans les jeux vidéo et les publicités. L’auteure aborde une mort « rapide et brutale » à propos 
des films où l’on voit que des hommes sont violents, peuvent mourir de manière abominable 
et que le processus de deuil qui accompagne ces morts se fait dans un temps limité. 
Finalement, en ce qui concerne les fictions et documentaires qui traitent d’une mort « horrible 
mais éloignée », elle prend comme exemple l’explosion du World Trade Center à New York 
(p.34). Ici on montre que la mort survient ailleurs, avec des personnes étrangères.  
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Comme l’affirme Fawer Caputo (2015b), « ces morts souvent singulières [...] sublimées ou 
banalisées par l’ampleur médiatique, ne permettent pas réellement aux jeunes de s’identifier 
et donc de se familiariser avec un processus naturel inhérent à tous les êtres vivants. ». (p.359) 
Toujours selon la même auteure, dans certains classiques de Walt Disney, la mort n’est pas 
présentée de manière réaliste ou certaines morts, même si elles peuvent exister dans la vraie 
vie, se trouvent être des situations exceptionnelles. Par exemple : 
- Bambi (1942) : on entend le coup de feu mais on ne voit jamais la maman morte. Dans 
ce cas, l’enfant peut croire que Bambi est abandonné, que sa maman est simplement 
partie. 
- Le Roi Lion (1994) : ici Simba, assiste au décès de son père. De plus, c’est son oncle 
qui tue son père, c’est donc un fratricide, situation plutôt rare. Pourtant le père 
réapparaît plus tard dans le film, comme un fantôme qui guide son fils. Comment 
l’enfant peut-il comprendre que lorsqu’on meurt c’est pour toujours. En effet, le fait 
que Simba revoie et entende Mufasa fausse cette réalité, l’enfant peut imaginer qu’on 
peut revoir un défunt. 
- Blanche-Neige (1937) : dans ce film, c’est la belle-mère de Blanche-Neige qui essaie 
sans arrêt de la tuer. C’est une situation que nous espérons rare dans la vraie vie ! 
- La Reine des Neiges (2013) : ici, les deux parents meurent d’un coup, dans un 
naufrage. Situation rarissime là aussi, même si ce genre de situations peut arriver. 
Après avoir évoqué la mort dans les dessins animés, abordons le sujet de la mort dans les jeux 
électroniques, car ceux-ci sont aussi très présents dans la vie des enfants. Ils vont également 
considérablement fausser la réalité de la mort. En effet, selon Tisseron et al. (2011), le joueur 
peut sauvegarder le jeu à tout moment et, du coup, recommencer à l’infini. Ici les personnages 
n’ont pas une mort définitive, ou alors seulement à la fin de la partie lors du « Game over » 
(p.71). Ils peuvent jouer et recommencer autant qu’ils le veulent afin de progresser et cela 
étant la mort n’est pas définitive et peut être drôle pour les joueurs, voire nécessaire pour 
avancer dans la partie. 
D’autres jeux « octroient plusieurs « vies » aux personnages » (Tisseron, 2011, p.71). Dans ce 
cas aussi, la mort n’est pas « directe », elle survient au bout d’un moment et ce moment est 
attendu par le joueur qui peut voir son nombre de vies diminuer. Ici, l’enfant peut penser que 
la mort peut ne pas être immédiate, il peut croire qu’il est invulnérable. 
Pour conclure, les médias et les jeux électroniques pourraient fausser, empirer ou alors 
enjoliver les représentations de la mort. En effet, entre certaines images horribles qu’on peut 
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visionner à la télévision, d’autres plutôt drôles ou encore vivre à l’infini dans certains jeux 
vidéo, la mort est présente de manière très diverse dans les médias qui nous entourent.  
Pourtant, ces médias peuvent être exploités pour travailler le thème de la mort en classe, pour 
instiguer des réflexions sur la thématique ; d’ailleurs dans notre séquence, nous utiliserons un 
film. Quant aux jeux vidéo, nous pensons qu’ils seraient plutôt exploitables avec des 
adolescents et non des jeunes élèves. En effet, nous pourrions travailler les différentes morts 
dans les jeux ainsi que les différences et ressemblances avec la vraie vie.  
2.7  Pourquoi travailler sur le concept de mort ? 
« Tout être humain rencontre et traverse inévitablement des pertes et des deuils au cours de 
son existence. Il est donc essentiel de se familiariser progressivement au thème de la mort » 
(Dutoit et al., 2008, p.3).  
Premièrement, et nous y reviendrons plus tard, le thème de la mort est présent dans le Plan 
d’Etude Romand (PER). Ensuite, comme le disent Dutoit et al. (2008), durant toute la vie, 
depuis l’enfance, l’enfant doit faire face à des pertes et il doit faire des deuils. En effet, que ce 
soit un décès ou alors la perte d’un doudou, de la lolette, l’éloignement de sa maman lors de 
l’entrée à la garderie ou à l’école, l’enfant expérimente sans arrêt des situations de pertes. 
Finalement, comme déjà vu, le monde actuel et les médias font que les enfants peuvent 
facilement voir des corps sans vie à la télévision, que ce soit lors du téléjournal ou encore 
dans des films.  
« Parler de la mort en famille ou en classe, ne fait pas mourir et n’est pas morbide. C’est au 
contraire une manière de préparer les questionnements qui ne manqueront jamais de se poser 
lors d’une séparation ou d’un deuil futur » (Bacqué, 2015, p.50). Voilà qui met en avant un 
autre point, les enfants ont des questions. Pour eux, la mort n’est pas un sujet tabou 
contrairement aux adultes. En effet, sauf s’il a subi un deuil, l’enfant n’a pas peur de la mort, 
contrairement à l’adulte, qui cherche à la cacher sans arrêt pour ne pas faire souffrir le jeune. 
Comme vu ci-dessus, l’enfant a ses propres représentations de la mort qui ne sont pas les 
mêmes que les adultes, il est dans la spontanéité, il ne comprend pas encore que la mort est 
irréversible et alimente son imaginaire quand l’adulte ne répond pas à ses questions ou les 
contourne. En parlant de ce sujet à l’école, on anticipe les futures questions ou on y répond 
sans être dans une situation difficile de deuil ou de perte. De plus, comme le dit Bacqué 
(2015) ce n’est pas en parlant de mort que nous allons la faire venir ! 
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Mais, ce sujet étant tabou pour beaucoup de personnes dans notre société, en parler en classe 
pourrait éventuellement effrayer les parents. En effet, la conception de la mort n’est pas 
neutre et varie selon les religions. Dans notre société, nous cachons de plus en plus les morts, 
contrairement à l’époque où on gardait le défunt dans la maison quelques jours. Les parents 
enjolivent ou évitent parfois le sujet avec leurs enfants car ils veulent les protéger, ne pas les 
faire souffrir. Il est donc préférable, comme le relève Dutoit et al. (2008), de prévenir les 
parents que c’est uniquement de la familiarisation et que nous accueillons les interrogations 
des élèves de manière bienveillante. 
« Désormais, les enfants ont accès de plus en plus tôt à l’information, ils ont en revanche 
besoin de médiateurs, de passeurs d’expérience pour devenir plus forts et plus souples face à 
l’inexorable. » (Bacqué, 2015, p.14). De nombreux professionnels pensent qu’il ne faut pas 
attendre un accident pour parler de la mort à l’école. Une pédagogie de la mort qui s’élabore 
dès les premières années d’école et qui se centre sur les étapes de la vie permet une forme de 
socialisation. Cela permet aux enfants de développer, à leur rythme et seulement à travers 
l’expérience, des émotions intellectuelles, morales et esthétiques. Grâce à cela, les enfants 
sont peu à peu plus à même d’affronter la vie et la mort (Bacqué, 2015). En travaillant la mort 
à l’école, nous serions donc des médiateurs qui les aiderions à traverser les épreuves qu’ils 
pourraient rencontrer. 
Finalement, « notre rôle d’enseignant n’est-il pas de gratter parfois là où cela fait mal pour 
préparer les enseignés à affronter les situations sensibles et à s’élever ? » (Lethierry, 2004, 
p. 214). En tant qu’enseignant, nous préparons les citoyens de demain à s’insérer dans la 
société et dès lors comment le faire sans parler des questions existentielles telles que la vie et 
la mort ? De plus, comme le dit Bacqué (2015), l’école est le lieu où l’enfant est le plus 
souvent présent et nous, en tant qu’enseignants, nous ne sommes pas là uniquement pour 
inculquer des « apprentissages instrumentaux » (p.35), mais aussi pour leur apprendre les 
« rudiments éthiques et moraux » (p.35), telles que les questions existentielles.  
Ce thème est donc exploitable à l’école, voire même, suite à une situation de perte ou de deuil 
en classe, parfois inévitable. Que ce soit un animal de compagnie, une grand-maman ou un 
oiseau dans la cour d’école, il est important d’en parler, car comme déjà vu, ce qu’on ne dit 
pas aux enfants, ils se l’imaginent en pire. De plus, le sujet fait maintenant partie du Plan 
d’études romand, il est donc de notre devoir de sensibiliser les enfants au sujet. 
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2.8  Dans quelles disciplines ? 
Premièrement, nous allons nous appuyer sur le Plan d’études romand, qui est le « guide » des 
enseignants. En ce qui concerne le cycle 1, le PER met en avant les points suivants : 
• Ethique et culture religieuse : SHS 15 — S’ouvrir à l’altérité et se situer dans son 
contexte socio-religieux en discutant certaines questions existentielles : écoute, 
échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la naissance, la mort, la 
maladie ainsi que sensibilisation aux différentes pratiques religieuses à partir du vécu 
de l’élève (mariage, baptême, enterrement), des fêtes et événements religieux.  
• Histoire : SHS 12 — Se situer dans son contexte temporel et social en explorant le 
temps vécu et en décrivant sa perception de celui-ci : Perception du déroulement, de 
l’avancement du temps sur le vivant (plantes, animaux, humains). 
Voici les deux points principaux dans lesquels nous pouvons aisément « justifier » le fait de 
travailler ce sujet à l’école. De plus, dans les indications pédagogiques de SHS 12, il est écrit 
qu’il faut « amener les élèves à percevoir l’irréversibilité du temps » 
(https://www.plandetudes.ch/web/guest/SHS_12/, 01.04.2016). C’est un thème qui touche 
aussi les capacités transversales telles que : 
• La communication ; en effet, dans la majorité des moments durant lesquels nous 
traitons ce sujet, il y a de la communication, que ce soit dans la description de dessins, 
dans des débats ou encore en participant à une discussion philosophique, en se posant 
des questions. 
• La démarche réflexive ; durant les séquences sur la mort, les élèves auront à se poser 
des questions et donc se mettre dans une démarche réflexive. 
La mort est aussi un sujet interdisciplinaire. Dutoit et al. (2008) nous montre que la mort peut 
être travaillée : 
• En histoire et connaissance des religions (aujourd’hui éthique et culture religieuse). En 
travaillant le passage vers l’au-delà selon les différentes croyances et religions. Pas 
uniquement les religions actuelles mais aussi celles de Grecs ou des Égyptiens. Ou 
encore en organisant une visite dans un cimetière (p.9). 
• En sciences de l’environnement en travaillant la vie et la mort, les étapes de la vie que 
ce soit dans le monde végétal ou animal. Donc travailler le cycle de la vie. Dutoit et al. 
(2008) proposent d’observer les étapes de germination d’une plante, de créer un jardin, 
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de travailler la chaîne alimentaire, d’observer des transformations animales (oeuf - 
poussin...) ou encore de représenter sur un panneau les étapes de la vie humaine (p.9). 
• En français que ce soit en expression orale ou écrite. On peut travailler les champs 
lexicaux, la création de poème, constituer une ligne de vie ou encore découvrir la vie 
d’une personne âgée, travailler avec des albums illustrés ou étudier des expressions de 
la langue française qui contiennent le mot « mort » (pp.10-11). 
• En arts visuels. En effet, les élèves mettent plus facilement des mots sur leurs 
émotions devant des illustrations. On peut aussi travailler à partir d’observations 
d’arbres, construire une frise chronologique avec des photos, choisir des images dans 
un magazine qui illustrent les étapes de la vie ou encore demander aux élèves de 
dessiner une cause de mort (p.11). 
• En musique en travaillant certains chants sur les étapes de la vie ou en écoutant 
certaines musiques classiques destinées à des enterrements (requiem) (pp.12-13). 
• En éducation aux médias, en utilisant divers films, dessins animés ou émissions 
pédagogiques (p.13). 
Il n’est pas évident pour les enfants de mettre des mots sur tout ce qu’ils pensent, un sujet tel 
que la vie ou la mort est abstrait. Les exemples ci-dessus nous montrent comment rendre le 
sujet un peu plus concret. Dans notre séquence, nous avons choisi de ne pas passer par une 
branche spécifique pour parler de ce sujet mais plutôt par un support. En effet, nous avons 
sélectionné différentes formes d’images : la grande image, l’album et le film. De cette 
manière, nous abordons la mort non seulement en éthique et culture religieuse et en histoire, 
mais aussi : 
• En français avec l’utilisation de l’image : L1 13-14 — Comprendre et produire des 
textes oraux d'usage familier et scolaire en dégageant le sens global et les idées 
principales d'un texte, en adaptant sa prise de parole à la situation de communication, 
en prenant en compte les consignes et les interventions de l'enseignant et celles des 
autres élèves. 
• En AVI avec l’utilisation de l’image : A 12 AV — Mobiliser ses perceptions 
sensorielles en interrogeant sa perception du monde, en exprimant les impressions 
ressenties, en découvrant son environnement visuel. 
 16 
Aborder un thème comme la mort nous permet non seulement de parler de questions 
existentielles de la vie de tout être humain, tout en faisant travailler et progresser les élèves 
dans leurs apprentissages. 
2.9  L’image facilite-t-elle la compréhension du thème de la 
mort ? 
« En maternelle, l’image est un moyen pour « découvrir le monde » (Thiébaut, 2002, p.47). 
En effet, notre rôle en tant qu’enseignantes dans les premiers degrés de la scolarité, est non 
seulement d’inculquer des savoirs à nos élèves, mais aussi de leur faire découvrir le monde 
qui les entoure. Pour cette raison, nous jugeons important de se pencher sur ce concept de 
mort qui est central. 
Etant donné que les enfants de cet âge-là ne sont ni scripteurs, ni lecteurs (ou très peu), 
l’utilisation de l’image est un bon moyen. En effet, comme le relève Fawer Caputo (2015a), 
les jeunes enfants ont parfois du mal à parler et à mettre des mots en lien avec certains 
thèmes. En passant par l’image, les élèves auront peut-être plus de facilité à s’exprimer.  
Dans notre séquence nous allons utiliser trois genres d'images : a) une grande image, b) un 
album et c) un petit film. 
2.10  Dessin 
« Le dessin aide souvent les enfants à exprimer leurs émotions, à donner forme à leurs 
interrogations et permet aux enseignants d’accéder aux conceptions de leurs élèves sur des 
sujets parfois abstraits » (Fawer Caputo, 2015a, p. 374). 
Nous avons choisi de passer par le dessin pour travailler le thème de la mort car certains des 
élèves présents dans nos classes de stage n’écrivent pas encore, et n’aiment pas ou n’arrivent 
pas encore à bien s’exprimer. Le dessin permet d’avoir une trace et une représentation 
individuelle de la mort. De plus, selon Lonetto (1988),  
Les éléments que l’enfant choisit d'introduire dans ses dessins sont significatifs pour lui et 
désignent les aspects de son environnement qu’il juge dignes d'intérêt, sources de plaisir ou 
de peur. Par le dessin, les enfants, et notamment les plus jeunes, expriment leur vision du 
monde, en un langage visuel qui transcende et incorpore les forces culturelles. (p.57)  
L’aspect culturel, comme les religions ou encore les médias, pourrait apparaître dans les 
dessins, car les enfants dessinent souvent leur environnement familier.   
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Les dessins permettent « d’avoir des entretiens ouverts avec l’enfant sur les conceptions de la 
vie et de la mort » (Lonetto, 1988, p.53). C’est une manière d’aborder le sujet 
individuellement, en parlant de ses propres représentations et sans que ce soit trop personnel. 
En d’autres termes, l’élève peut dessiner et dire ce qu’il veut, sans que nous lui donnions des 
directives. 
Le fait de dessiner « implique la manipulation de symboles, et leur organisation en des 
systèmes conceptuels par le biais de processus cognitifs. » (Lonetto, 1988, p.53). Lonetto 
explique que les dessins sont également un produit du développement cognitif et moteur, et 
donc avec les dessins, nous aboutissons à « des représentations du monde la fois 
personnalisées et apprises, avec une forte valeur psychologique et une grande complexité » 
(p.53). 
Toujours selon Lonetto (1988), le dessin a un aspect cognitif. « Les concepts et connaissances 
tiennent lieu de médiateur entre les perceptions de l’enfant et son expression graphique » 
(p.54). Les dessins apportent beaucoup de renseignements sur l’enfant car « ils représentent 
ses perceptions subjectives du monde dit objectif » (p.54). L’enfant pourrait également 
dessiner « ce qu’il sait plutôt que ce qu’il voit » (p.55). 
2.10.1  Entre 3 et 5 ans 
En nous basant sur les livres de Lonetto (1988) et de Deunff (2000), nous allons décrire ce 
que les enfants de 3 à 8 ans pourraient représenter sur leur dessin. 
D’après Lonetto (1988), les jeunes entre 3 et 5 ans, choisiraient principalement les couleurs 
noire, rouge et violette pour représenter la mort. Ils feraient des corps « […] avec des 
membres en forme de bâtonnets, frêles mais doués de mobilité et donc de vie » (p.60). 
Pourtant dans la plupart des dessins, les enfants n’utilisent qu’une couleur. Les garçons 
utilisent plutôt le noir tandis que les filles plutôt le rouge. Les bonshommes dessinés ont des 
bouches souriantes, des yeux ouverts, voire même des cheveux et parfois ni l’âge ni le sexe ne 
sont définis. Les enfants auraient « une tendance générale à attribuer à la mort un aspect 
masculin » (p.61) lorsqu’ils la représentent. A cet âge-là, il n’y a pas d’activité particulière 
dans les dessins, si ce n’est qu’en général, le défunt est représenté debout ou couché. 
Le thème de la mort peut apparaître de plusieurs manières : enlèvement, enterrement, et même 
s’il est plus rare, il est possible de mourir poignardé, heurté par une voiture, tué par balle ou 
tué de façon non définie (p.61). « Les activités dessinées par les enfants font penser que la 
plupart de leurs préoccupations sont centrées sur la condition du mort, sa position […] ainsi 
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que sur la séparation et l’abandon. » (Lonetto, 1988, p.61). A cet âge-là, c’est plus rare de 
trouver des dessins qui parlent de comment on devient mort. L’auteur a observé que dans les 
commentaires des enfants, leurs préoccupations  
« recouvrent des domaines tels que l’enterrement, la mobilité, la vieillesse et la mort, les 
perceptions du monde après la mort, l’affrontement avec les monstres, les conséquences 
d’activités illégales, l’influence de la télévision et le sentiment que l’hôpital et les médecins 
sont à même de redonner vie au mort » (p.62). 
Selon Lonetto (1988), à cet âge-là, les enfants ont tendance à humaniser l’inconnu dans leur 
dessin. C’est-à-dire qu’ils donnent une forme à ce qu’ils ne connaissent pas. Par exemple, 
l’enfant peut représenter la mort par un monstre. Entre 3 et 5 ans, l’enfant dessinera plutôt des 
situations de séparations (enlèvement etc.) pour représenter la mort. En effet, les dessins qui 
représentent des morts par balle ou avec des armes seront moins présents. (Lonetto, 1988). 
Finalement, nous nous attendons à ce que les dessins de nos élèves soient du même genre que 
ceux décrits ci-dessus. En effet, que ce soit les couleurs, les différentes morts ou encore les 
personnes représentées, nous pensons y voir des éléments semblables. 
2.10.2  Entre 6 et 8 ans 
Entre 6 et 8 ans, selon Lonetto (1988), les élèves utilisent principalement le rouge, le noir, le 
brun et le violet. On retrouve souvent un homme ou alors des personnes âgées décédées. 
Leurs personnages sont généralement habillés et ils ont des cheveux, des yeux, un nez et une 
bouche. La personne est souvent souriante plutôt que douloureuse ou renfrognée. Ils leur 
dessinent également des bras et des jambes (mais qui n’ont parfois pas de pieds ou de doigts). 
Dans les dessins, bien que le mort soit souriant, l’entourage peut être lui attristé. On attribue 
généralement toujours des caractéristiques masculines à la mort. A partir de cet âge, les 
enfants dessinent à la fois les personnifications de la mort ainsi que les cérémonies funéraires. 
Toujours selon les recherches de Lonetto (1988), le dessin représente majoritairement un être 
humain mort. Ils dessinent la mort de personnages âgés et également celle d’enfants, filles ou 
garçons. Ces dessins peuvent également raconter la mort de personnages précis. Selon le 
même auteur, les enfants ne représentent pas toujours ce qui a causé ou donné la mort, mais 
lorsqu’ils le font c’est souvent par la forme d’un homme qui tue. L’auteur souligne également 
le fait que les causes de mort peuvent aussi être internes (suicide, vieillesse ou par accident). 
Ces causes peuvent être diverses : recevoir une balle, être renversé par une voiture, être 
poignardé, ou mourir à la suite d’une maladie, d’un bombardement, d’une électrocution ou 
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d’un incendie. La séparation, qui est synonyme de mort pour les plus jeunes, paraît avoir été 
remplacée par les rituels qui intriguent beaucoup les enfants de 6 à 8 ans. 
Selon Lonetto (1988), il y a plusieurs thèmes rencontrés dans les dessins des enfants entre 6 et 
8 ans, notamment à travers les dessins de cercueils, de pierres tombales, qui montrent l’intérêt 
des enfants pour les cérémonies. Ces enfants dessinent également des symboles de vie tels 
que le soleil, les nuages, le ciel, l’herbe, les fleurs et les arbres. Dans son livre, il montre aussi 
qu’aucun enfant n’a dessiné de contact physique entre la mort ou le mort et un être vivant 
(Lonetto, 1988). Dans les recherches de cet auteur « les archétypes de la mort sont retrouvés 
dans les symboles associés à l’obscurité, au vide, à l’informe, à l’eau, au sommeil, à la 
renaissance et à la personnification » (p.99). 
Lonetto (1988) attire tout de même l’attention sur le fait qu’il ne faut pas considérer 
l’expression graphique des dessins comme une traduction absolue et précise de ce que cela 
pourrait représenter pour l’enfant mais comme une « ouverture sur l’expérience intérieure de 
l’enfant » (p.92). 
Grâce à ces représentations, nous avons une idée plus précise de ce qui pourrait apparaître 
dans les dessins des élèves ainsi que tout au long de notre séquence. Comme déjà dit, pour 
faire émerger des idées et les émotions, nous allons passer par plusieurs formes d’images. 
2.11  a) Grande image 
Les grandes images (annexe 2, p.X) sont tirées du matériel les Zophes, encore dans sa phase 
test, qui sera un moyen d’enseignement dès 2017 et qui permettra de faire de la philosophie 
avec les enfants en les faisant parler et se questionner. La grande image que nous avons 
sélectionnée aidera les élèves à s’exprimer sur le sujet de la mort qui reste pour eux un sujet 
encore abstrait.  
« La lecture d’image est un outil pédagogique précieux pour aborder le thème de la mort à 
l’école primaire. » (Lethierry, 2004, p.140). Elle permet aux élèves de s’exprimer plus 
facilement et son utilisation est un moyen simple pour rendre la mort concrète. « L’image, à la 
différence du texte qui nécessite un effort de lecture soutenu, semble facile d’accès. Pour le 
commun des mortels, il suffit de regarder une image pour que son sens apparaisse. » (Roduit, 
2015, p.27). Voici un autre point intéressant. En effet, l’image ne raconte pas une histoire à 
comprendre, mais simplement un dessin à observer et des ressentis, des idées à exprimer. 
Après le dessin diagnostique, l’affiche (ou la grande image) est la première partie travaillée 
dans notre séquence et nous a semblé être un bon moyen pour entrer en matière. Grâce à 
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celle-ci, nous avons travaillé l’aspect universel de la mort. En effet, sur cette image (annexe 2, 
p.X) on voit que les animaux meurent, mais aussi les hommes (cimetière) ainsi que la nature 
(feuilles mortes).  
2.12  b) Album 
« Le livre est un média pour libérer la parole et ouvrir sur un espace de dialogue » (Lethierry, 
2004, p. 179). Comme l’auteur le dit dans son ouvrage, passer par un livre de jeunesse permet 
à l’enfant de vivre l’histoire à travers le personnage. 
Les albums sont « d’excellents supports à une approche du sujet lorsqu’un adulte est mis en 
situation d’apporter des réponses à l’enfant qui s’interroge tout naturellement sur la mort 
[...] » (Bouquet-Massy, 1995, p. 54). De plus, l’album est l’un des premiers objets culturels 
que l’enfant va avoir entre ses mains. A travers ces albums, « l’enfant découvre une histoire, 
des émotions, des vérités qui lui permettent de mieux comprendre le monde qui l’entoure et 
ainsi l’aider à exprimer ses propres ressentis (Legendre, 2005) » (Fawer Caputo, 2015b, 
pp.369-370). Grâce à lui, il peut « découvrir des thèmes variés, intéressants et importants pour 
son développement [...]. » (p.369). De plus, « la littérature de jeunesse permet à l’enfant de se 
décentrer et lui donne des outils pour affiner son raisonnement et s’émanciper de son seul 
point de vue » (p.370). Lorsque nous parlons de sujets sensibles tels que la maladie ou la 
mort, les albums de jeunesses peuvent permettre aux enfants de les aider à mieux comprendre. 
De plus, cela permet également de préparer les enfants à des situations douloureuses car « [la 
littérature de jeunesse] les confronte à des réalités qu’ils n’ont pas forcément vécues dans leur 
quotidien » (Fawer Caputo, 2015b, p.370). Toujours selon la même auteure, travailler un 
thème délicat à travers les albums de jeunesse, permet aux enfants de s’identifier à un 
personnage. Les « personnages littéraires ne se contentent pas de décrire les états de deuil. Ils 
proposent aussi des façons d’exprimer ce que l’on ressent et suggèrent des moyens de vivre le 
plus sainement possible cette période difficile de deuil » (Fréchette, 1989, citée par Fawer 
Caputo, 2015b, p.370).  
L’ouvrage utilisé dans notre séquence s’intitule Bonjour Madame la Mort. Cet album nous 
permet d’aborder la mort dans une perspective philosophique. Il essaie de faire comprendre 
aux enfants que mourir est un « mal nécessaire » pour l’humanité (Fawer Caputo, 2015b). 
Grâce à l’album, nous travaillons sur le fait que cette vieille dame doit mourir et ne peut pas 
vivre pour toujours. 
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2.13  c) Film 
Montrer le film Die Blume (W. A. Lange 1999) nous permet d’utiliser un troisième support 
qui touche aussi à l’image. D'autant plus qu'avec ce film, nous ne parlons pas de la seule mort 
humaine et animale mais uniquement de la mort végétale. Et nous pouvons ainsi aborder le 
concept de naissance. C'est important de comprendre que la mort est une étape de la vie et 
qu’elle est nécessaire pour que d'autres naissent. Ce petit film nous permet de reconnaitre les 
différentes étapes de vie de la fleur et de pouvoir faire un parallèle avec la vie humaine. C’est-
à-dire que la graine pousse, grandit, vieillit et se fane puis meurt. Ensuite cette graine va 
donner naissance à une autre fleur qui va suivre le même cycle. C’est la même chose chez 
l’homme ; l’enfant naît, grandit, puis vieillit, ensuite il meurt. Un autre enfant naît et reproduit 
le même cycle. C’est le cycle de la vie universelle.  A chaque étape, nous pouvons identifier 
les différents sentiments et les différentes émotions qui apparaissent chez le propriétaire de la 
fleur (Fawer Caputo, 2015b). 
« En classe également la puissance évocatrice des images est évidente : une peinture, un 
dessin, une photographie, un film marquent souvent profondément les esprits des élèves » 
(Roduit, 2015, p.160). En passant par les images, les élèves ne gardent pas forcément de trace 
écrite (à part les dessins) mais ils vont quand même en tirer quelque chose de marquant. Que 
ce soit par la grande image, qui touche à la mort sous toutes ses formes et qui touche aux 
émotions, par le conte, qui met en scène la mort personnifiée et rigolote, ou par le film, qui 
montre la vie et la mort, les élèves vont pouvoir s’exprimer à ce sujet. Selon Fawer Caputo 
(2015a), l’enseignant manque parfois d’outils, lorsqu’il aborde de tels sujets. Passer par 
l’image est un bon moyen pour aider les élèves à s’exprimer en sortant des clichés et des 
discours normatifs, ainsi que pour les pousser à dire ce qui les touche ou ce qu’ils pensent 
réellement. Pour permettre cette phase d'expression, le point suivant traite l’importance des 
interactions. 
2.14  L'importance de la communication 
Tout au long de notre séquence, nous allons avoir de nombreuses interactions avec les élèves, 
d'où l’importance de développer ce concept. Comme explicité ci-dessus, le fait de passer par 
les images rend les interactions particulièrement importantes. Lors de notre première année à 
la HEP, nous avons suivi un cours d’enseignement qui mettait en évidence l'importance des 
interactions. En effet, selon Vygotski (1934) il est très important pour l'élève de communiquer 
avec ses pairs ainsi que son enseignant pour un apprentissage rapide qui amènera par la suite à 
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son développement. De plus, dans la partie « formation générale » du PER, une des visées 
prioritaires est de « prendre conscience des diverses communautés et développer une attitude 
d'ouverture aux autres […]» (http://www.plandetudes.ch/web/guest/fg/cg1, 6.03. 2016). C’est 
en communiquant que les élèves apprendront à s’ouvrir aux autres et à s’insérer dans notre 
société. En tant qu’enseignants, nous devons transmettre des valeurs. Toujours selon le PER, 
une des capacités transversales est la communication. 
L’enseignant est également là pour étayer et guider ses élèves au travers des interactions. 
Selon Dutoit et al. (2008), il est impératif de ne pas laisser les élèves débattre : il faut, au 
contraire, que les discussions soient normées (avec des règles). Il est vrai que nous n’avons 
pas comme objectif de travailler l’argumentation mais de développer l’expression orale et la 
prise de conscience de la diversité des points de vue. En effet, dans notre séquence, nous 
faisons de la philosophie et non une discussion de français. La différence est que nous 
mettons nos élèves en réflexion, ils se posent des questions et y réfléchissent. De plus, ils 
donnent leurs divers avis et apprennent à prendre en compte ceux des autres. Durant ces 
moments, il n’y a pas de juste ou de faux, les élèves disent ce qu’ils pensent et l’enseignant 
est là uniquement pour les guider avec des questions, tout en les aidant à dégager des critères 
et à construire des définitions. 
La philosophie pour les enfants est une démarche qui place l’élève comme « acteur central de 
son apprentissage en l’aidant à construire ses idées, leurs formulations et son positionnement 
envers autrui. Elle développe la pensée critique, la pensée créatrice, l’estime de soi et la 
socialisation de l’enfant. » (Fawer Caputo, 2015b, p.372). Comme l’auteure l’explique, la 
philosophie pour les enfants est très utile pour aborder des questions existentielles telles que 
la vie et la mort. 
De plus, selon Lalanne (2002), il ne faut pas hésiter à travailler la philosophie tôt, car bien que 
les élèves de 1-2HarmoS n’aient pas encore un large vocabulaire, c’est en s’exprimant qu’ils 
l'apprendront. En effet, si nous attendons d’acquérir le vocabulaire adéquat, nous risquons de 
ne jamais parler de questions socialement vives, pourtant essentielles. 
3. Question de recherche 
Les apports théoriques exposés nous amènent à définir la question de recherche suivante : 
• Quelles sont les conceptions de la mort chez les élèves du cycle 1 ? 
Celle-ci se sépare en deux sous-questions : 
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• Quelles représentations préalables ont les élèves ?  
• Quelles représentations ont les élèves à la fin de la séquence ? 
Pour répondre à ces questions, nous allons mettre en place une séquence dans nos classes de 
stage. 
4. Méthode 
4.1  Description des éléments de la recherche 
Notre échantillonnage est composé de deux classes, une classe de 1-2P et une classe de 4P. 
Les deux classes se trouvent dans la même petite ville multiculturelle du canton de Vaud. 
Nous avons mis en place la même séquence dans les deux classes. 
4.2  Description du premier échantillonnage de population (1-2P) 
Ce premier échantillonnage se compose de 18 élèves, 7 élèves de 2P et 11 élèves de 1P dont 
un enfant allophone. Une majorité des élèves de la classe ont appris le français à l’école et 
leur vocabulaire est encore limité. 
4.3  Description du deuxième échantillonnage de population (4P) 
Ce deuxième échantillonnage se compose de 18 élèves de 4P. Ces élèves ont entre 7 et 9 ans, 
leurs dessins seront en lien avec les représentations des enfants entre 6 et 8 ans. 
4.4 Description de la séquence 
Notre séquence a pris environ cinq périodes, sur trois lundis et deux jeudis. Toutes les 
planifications sont en annexe 1. 
La première activité était semblable pour les deux classes. Tous les élèves ont reçu comme 
consigne : 
  Ce matin, en arrivant à l’école j’ai croisé un petit extraterrestre. Il ne connaît rien 
du tout de la vie sur la Planète Terre parce qu’il vient de loin. Il se demande 
beaucoup de choses et il a besoin de vous pour répondre à une de ses questions ; c’est 
quoi la mort ? Il a entendu ce mot et il n’a pas compris, il ne sait pas ce que ça veut 
dire. Vous devez faire un dessin pour lui expliquer.  
Après environ 20 minutes de dessin, les élèves ont rendu leur dessin avec leur prénom. Puis, 
nous les avons appelés un par un pour leur demander d’expliquer ce qu’ils avaient fait (voir 
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dessins en annexe n°3 et 4). Durant cette première partie, nous voulions connaître les 
conceptions initiales des élèves sur ce sujet. 
La deuxième activité était en lien avec cette grande 
image. 
Cette partie était orale, nous avons eu une discussion 
philosophique avec nos élèves autour de la mort. Au 
début, nous avons plutôt décrit l’image avec des 
questions telles que : 
- Qu’est-ce que vous voyez ? 
- Combien y a-t-il de personnes sous l’arbre ? 
- Qu’est-ce que tu vois en arrière-plan ? 
- Quelle est la saison ? 
Ensuite, nous sommes allées plus loin, en posant des 
questions qui amènent un jugement comme : 
- Qu’est-ce qu’il fait avec son bâton ? 
- Que font les gens au fond ? 
- Pointer le personnage : qu’est-ce qu’il fait lui ? Pourquoi ? (Parler des émotions) 
Finalement, à l’aide de questions conceptuelles, nous sommes arrivés à la conclusion que tout 
le monde meurt, soit, les hommes, les animaux et les plantes. Durant cette deuxième partie, 
nous avons travaillé la caractéristique universelle de la mort. 
La troisième activité était centrée sur l’album « Bonjour Madame la Mort ». Dans cette 
histoire, une vieille dame de 99 ans accueille la mort et l’invite 
chez elle afin de la guérir. En effet, cette dernière est malade. 
Puis, les deux personnages deviennent amis, elles fêtent les 100 
ans de la dame et à la fin, elles partent ensemble. 
Nous avons conduit la discussion avec les questions suivantes : 
- Qu’est-ce qu’il se passe dans le livre ? 
- Comment est la mort ? Pour vous, comment est-elle ? 
- Pourquoi la vieille dame ne part pas tout de suite avec la 
mort ?  
La grande image 
 
Matériel pédagogique les Zophes, encore 
dans sa phase test, qui sera certainement 
un moyen d’enseignement pour l’ECR 
(2017) (Cf. Annexe 2) 
L’album 
 
Teulade, P., Sarrazin, J-C. (1997). 
Bonjour Madame la Mort. Paris : 
L’école des loisirs. 
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- Est-ce qu’elle peut rester chez elle pour toujours ? 
- Pourquoi ? 
- Est-ce que tout le monde (comme vu la semaine dernière) est obligé de mourir ou peut-on 
l’éviter ? 
Grâce à ce livre, nous avons pu parler de la forme de la mort (squelette), ainsi que du fait que 
la mort est inévitable et que cette vieille dame ne pouvait pas y échapper. Avec la classe de 
4P, nous avons parlé de la tombe de la dame et des enterrements.  
La quatrième activité était basée sur un petit film d’animation, sans paroles, « Die Blume ». 
C’est l’histoire d’un Monsieur qui voit une superbe fleur dans une vitrine. Il va s’acheter des 
graines et les plantes. Après une longue attente et plusieurs tentatives pour faire pousser ces 
graines, il se réveille et découvre une magnifique fleur. Le Monsieur passe tout son temps 
avec elle mais petit à petit la fleur s’abîme, puis se fane. Le Monsieur est très triste mais 
découvre des graines qui tombent de la fleur. Il les plante et découvre 3 nouvelles fleurs. 
Après avoir visionné ce film, nous avons eu une discussion, guidée par les questions 
suivantes : 
• Comment avez-vous trouvé le film ? Quelque chose d’étrange ? (Pas de paroles) 
• Qu’est-ce qui se passe dans le film ? (Parler de naissance, grandir, vieillir, mourir) 
• Qu’est-ce qui se passe à la fin ?  
• Ce sont les mêmes fleurs qui repoussent ou des autres ?  
• Est-ce que c’est la même chose pour les êtres humains ?  
A la fin, nous sommes arrivés à la conclusion que la mort est un phénomène irréversible, donc 
que nous ne pouvons pas revenir en arrière. Qu’il y a toujours des nouvelles naissances mais 
que ce ne sont pas les personnes décédées qui renaissent mais bien d’autres personnes.  
La cinquième et dernière activité était la même que la première. En effet, les élèves ont eu 
la même consigne que lors de la première activité. Ils ont dû dessiner et expliquer leur dessin. 
Durant cette partie, nous voulions voir si la séquence avait modifié leurs représentations ou si 
celles-ci restaient inchangées. 
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4.5  Méthode de récolte de données 
Pour synthétiser les méthodes de récolte de données et leur analyse, nous avons élaboré le 
tableau suivant : 
Question et sous-questions 
de recherche. 
Techniques de production 
de données 
Techniques d'analyse des 
données. 
• Quelles sont les 
conceptions de la 
mort des élèves du 
cycle 1 ? 
  
Sous question 1 : quelles 
représentations préalables 
ont les élèves ? 
• Dessins et 
explications 
enregistrées. 
Analyse catégorique  
Sous question 2 : quelles 
représentations à la fin de la 
séquence ? 
• Dessins et 
explications 
enregistrées. 
Analyse catégorique  
 
Afin de connaître les conceptions de la mort chez nos élèves, avant une séquence 
d’enseignement et à la fin de celle-ci, nous avons passé un pré-test ainsi qu’un post-test. Les 
deux avaient la même forme, soit un dessin réalisé par l’enfant. Ce sont les moments un et 
cinq de la séquence. 
Grâce aux premiers dessins, nous pourrons connaître les représentations initiales des élèves. 
Les dessins finaux nous permettront de voir, après analyse et comparaison, si les dessins sont 
les mêmes que lors de la première activité, s’il y a des points de la séquence qui ressortent ou 
s’il y a des différences ou évolutions. 
Nous avons pris un moment avec chaque élève afin qu’il puisse expliquer son dessin. Nous 
avons également enregistré son explication afin de pouvoir la retranscrire et l’analyser par la 
suite. 
4.6  Méthode d’analyse des données 
Pour ces analyses, nous avons procédé par une méthode de cas, car nous sommes parties des 
dessins et explications directement pris sur le terrain. Nous nous sommes aussi appuyées sur 
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nos journaux de bord, dans lesquels nous avons pris note de quelques éléments intéressants 
durant les discussions. 
Ensuite, nous avons décidé d’en choisir six par classe, uniquement les plus intéressants à 
analyser. Avec les pré-tests et les post-tests, nous avons donc douze dessins à analyser, soit 
deux par élève.  
Afin d’analyser les dessins le plus précisément et clairement possible, nous avons fait une 
« carte d’identité » pour chaque élève. Dans celle-ci se trouve les dessins et les explications 
qui vont avec, soit une analyse du dénoté du pré-test et du post-test, ainsi qu’une comparaison 
avec la théorie vue ci-dessus. Nous avons terminé chaque analyse par une conclusion. Les 
analyses se terminent par une méta-conclusion pour chaque classe ainsi qu’une conclusion 
comparative entre les deux classes. 
5.  Analyses des traces 
Ces analyses se divisent en trois chapitres : les dessins de la classe de 1-2P, la synthèse de la 
classe, ensuite, les dessins de la classe de 4P, la synthèse de la classe et finalement, la 
conclusion qui compare les deux classes. Pour chaque élève, il y a le pré-test, le post-test et 
une conclusion qui compare les deux dessins. 
5.1  Classe 1-2P 
Pour commencer, voici les analyses des dessins de 1-2P, suivies de la synthèse de la classe. 
5.1.1  E1 – Fille – 6 ans– 2P 
Pré-test 
 
 « Le mot mort, ça veut dire que quelqu’un il existe plus et ça c’est 
du sang. Y a du sang sur un bonhomme. » 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. X) 
Sur son dessin l’élève a esquissé un personnage avec du sang : « y a du sang sur un 
bonhomme ». L’élève a aussi précisé que ce personnage est mort. 
Comme vu dans notre chapitre théorique, le rouge est une couleur très présente dans les 
dessins des élèves de cet âge. Nous voyons qu’effectivement le rouge domine. Nous 
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retrouvons aussi la bouche souriante et les yeux ouverts. A cet âge-là, le dessin est 
majoritairement centré sur la condition ou la position du défunt et non sur la façon dont il est 
mort (par arme ou par vieillesse) et c’est ce que nous pouvons constater sur le dessin de l’E1. 
La personne décédée est aussi représentée debout ou couchée, sans activité particulière. 
L’élève a également dessiné des bras et des jambes et le sexe n’est pas défini dans ce dessin 
(Lonetto, 1988). A partir de cet âge, les enfants dessinent à la fois les personnifications de la 
mort ainsi que les cérémonies funéraires (Lonetto, 1988), mais dans le dessin de l’E1 nous ne 
retrouvons pas de trace de ces deux éléments.  
L’E1 dit que « le mot mort, ça veut dire que quelqu’un il existe plus ». A 6 ans, il y a une 
nouvelle prise de conscience par rapport à la mort (Deunff, 2000). La pensée est toujours 
magique mais l’enfant est plus ancré dans la réalité (Crettenand, 2015) et son assertion tend à 
le prouver. De plus, nous faisons l’hypothèse que cette élève comprend que, dans la vie, il y a 
un début et une fin car elle explique qu’il n’existe plus. En effet, à cet âge la vision cyclique 
s’atténue (Lonetto, 1988). 
Post-test  
 « Ça c’est les os. Ça aussi et tout ce qui est rouge c’est le sang. » 
 
 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XI) 
L’E1 a dessiné cette fois-ci un personnage dont on voit les os avec du sang. « Ça c’est les os. 
Ça aussi et tout ce qui est rouge c’est le sang. » 
Dans ce dessin, il n’y a qu’une couleur, le rouge qui est souvent utilisé par les filles. L’E1 n’a 
pas dessiné la cause de la mort mais sa condition, c’est-à-dire le fait que le personnage soit 
décédé, avec du sang, mais pour autant nous ne savons pas comment c’est arrivé et le défunt 
est à nouveau représenté debout ou couché, sans activité particulière (Lonetto, 1988). 
Contrairement au dessin du pré-test, nous ne voyons pas distinctement si l’E1 a dessiné des 
bras et des jambes, mais nous pouvons imaginer qu’il y a, par contre, deux pieds. A l’inverse 
du pré-test, nous ne voyons plus rien concernant le visage, et on ne voit donc pas s’il a des 
yeux ou une bouche. Dans ce dessin l’E1 a dessiné les os du personnage. Nous imaginons 
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donc que c’est un squelette. Nous pouvons faire l’hypothèse que c’est suite à la lecture de 
l’album Bonjour Madame la Mort que l’E1 a représenté le corps en squelette car le 
personnage du livre qui s’appelle la Mort est un squelette. Lors des prises de notes du journal 
de bord, durant la séquence avec l’affiche, un élève a expliqué que lorsqu’on est mort on est 
un squelette dans une boîte en carton, caché sous la terre. Ce qui pourrait être une autre raison 
pour laquelle l’E1 a dessiné les os au post-test. Toutefois nous ne pouvons pas savoir si 
l’élève a compris que lorsque l’on meurt, on devient un squelette ou, si elle a associé le nom 
et le personnage de l’histoire ensemble. Nous faisons donc l’hypothèse que la séquence a tout 
de même eu un impact chez cette élève, car dans son dessin du post-test nous ne retrouvons 
plus toutes les caractéristiques qui sont propres aux dessins des enfants de cet âge. A 6 ans, 
l’idée de mort évolue encore (Deunff, 2000). Le fait que son personnage est, cette fois, un 
squelette nous amène à penser que sa vision du concept a donc évolué.  
5.1.2  E2– Fille – 5 ans – 1P 
Pré-test 
 
« Je sais pas beaucoup, je sais un petit peu. Ça c’est sa 
grande sœur, ça c’est sa sœur et ça c’est lui et ça c’est le 
bébé et là le papa extraterrestre et la maman extraterrestre. 
Et ils ont ça les extraterrestres, des antennes. »  
(Dessin : annexe 3, p. XII) 
Dans son dessin l’E2 a dessiné une famille extraterrestre, on le voit à leurs antennes. Dans 
cette famille il y a donc les deux parents et trois enfants ; « Ça c’est sa grande sœur, ça c’est 
sa sœur et ça c’est lui et ça c’est le bébé et là le papa extraterrestre et la maman 
extraterrestre ». L’E2 a également dessiné un soleil et un arc-en-ciel. . 
Dans ce dessin, l’élève n’a pas représenté la mort. Nous faisons l’hypothèse que l’E2 est 
restée crochée sur l’histoire de l’extraterrestre qui a été racontée avant et qu’elle avait envie 
de dessiner quelque chose sur ce sujet. Les enfants de cet âge-là choisiraient trois couleurs 
principales pour représenter ce thème (Lonetto, 1988), ce qui n’est pas le cas ici car elle 
utilise une dizaine de couleurs différentes. C’est peut-être parce qu’elle n’a vraiment pas 
voulu représenter la mort sur son dessin, car à 4 ans ce concept est encore très vague (Deunff, 
2000). Nous faisons donc l’hypothèse qu’elle ne voulait peut-être simplement pas en parler, 
ou que justement ce mot ne signifie rien pour elle et qu’elle n’avait donc rien à dessiner sur le 
sujet. 
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Post-test  
 « Là c’est lui et là c’est son papa et ça c’est sa 
maman. Parce que les extraterrestres, ils ont des 
antennes. » 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XIII) 
Dans son dessin du post-test, l’E2 a, à nouveau, dessiné une famille extraterrestre « là c’est 
lui et là c’est son papa et ça c’est sa maman. Parce que les extraterrestres, ils ont des 
antennes. » Mais dans ce dessin elle n’a dessiné que l’enfant extraterrestre et ses parents.  
Tout comme au pré-test l’élève a dessiné une famille extraterrestre et rien ne nous montre un 
élément en lien avec le thème de la mort. Contrairement au dessin que l’E2 a dessiné au pré-
test, sur celui-ci il n’y a aucune couleur. Nous ne retrouvons pas non plus d’autre élément tel 
que l’arc-en-ciel ou le soleil. Même le nombre de personnages dans la famille extraterrestre a 
diminué. Malgré le fait que l’enfant de 4 ans ne comprend encore que très vaguement le 
concept de mort (Deunff, 2000) nous pensions qu’il ressortirait quand même des éléments sur 
le sujet après la séquence. Nous faisons donc l’hypothèse que l’E2 n’a pas apprécié la 
séquence sur ce concept et ne voulait pas ou plus travailler autour de ce thème et que c’est 
peut-être pour cela que le dessin n’a aucune couleur et qu’il semble inachevé. Nous voyons 
que l’explication de l’élève et le dessin dans ce post-test paraissent bâclés en comparaison du 
dessin fait lors du pré-test. 
5.1.3  E3– Garçon – 5 ans – 2P 
Pré-test 
 
« Ça veut dire mort. C’est un squelette comme s’il était mort  y a les 
yeux fermés là mais il a plus de peau. Mais je sais pas pourquoi j’ai 
fait le nez et la bouche, c’est un petit peu bizarre parce que 
normalement on en a plus. » 
(Dessin : annexe 3, p. XIV) 
Dans ce dessin, l’élève a dessiné, comme il l’explique, un squelette qui a les yeux fermés et 
qui n’a plus de peau. L’élève précise que si quelqu’un meurt il ressemblerait à ça ; « c’est un 
squelette comme s’il était mort. » 
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 L’E3 a fait son dessin que d’une seule couleur et tout en noir.  En effet, les jeunes enfants 
entre 3 et 5 ans n’utilisent généralement qu’une couleur et les garçons utilisent principalement 
le noir. Il a également fait une bouche souriante et le sexe n’est pas défini. Comme vu dans 
notre cadre théorique, le dessin est centré sur la condition physique du mort et non pas sur 
comment c’est arrivé. Le défunt ne fait aucune activité particulière, il est juste debout 
(Lonetto, 1988). Les enfants entre 6 et 8 ans ont toujours une pensée magique mais ils sont 
tout de même plus ancrés dans la réalité (Crettenand, 2015). Nous voyons que, d’une certaine 
manière, l’élève se rapproche des représentations des enfants de 6 ans. En effet, ce dernier a 
dessiné un squelette et l’enfant nous dit que les yeux sont fermés et qu’il n’aurait pas dû 
dessiner de bouche et de nez. Il comprend donc que lorsque l’on est décédé on ne respire plus 
et que l’on ne voit plus. En même temps, le squelette a l’air drôlement vivant, non ? 
Post-test  
 
« C’est la boîte et le bonhomme dedans et là il y a la 
croix pour dire qu’il y a quelqu’un là-dessous. » 
 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XV) 
L’E3 a dessiné une tombe «il y a la croix pour dire qu’il y a quelqu’un là-dessous. » Il a 
également dessiné le cercueil avec un homme à l’intérieur, « C’est la boîte et le bonhomme 
dedans ». On voit qu’il a dessiné le cercueil sous la tombe, « […] pour dire qu’il y a 
quelqu’un là-dessous ». 
L’E3 a dessiné en post-test un tout autre dessin que lors du pré-test. A nouveau dans ce dessin 
nous ne retrouvons qu’une seule couleur, le brun. Malgré le fait que l’on retrouve ces 
symboles plutôt chez les élèves de 6 à 8 ans, nous trouvons sur celui-ci une croix de pierre 
tombale ainsi qu’un cercueil (Lonetto, 1988). Nous pouvons faire l’hypothèse que c’est suite 
à notre séquence sur la mort et plus précisément lorsque nous parlions de la grande image que 
cela l’a amené à dessiner une croix de pierre tombale. En effet, en arrière-plan de l’image on 
voit un cimetière. Lors de ce moment de discussion, nous avons écrit, dans le journal de bord, 
que cet élève nous avait expliqué que les gens sous les croix étaient dans une boîte, sur un lit, 
sous la terre. Cela montre que l’enfant en avait déjà connaissance avant que nous en parlions 
ensemble. De plus, nous avions également gardé la trace d’une discussion entre plusieurs 
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élèves en dehors de la séquence. Ils parlaient de ce qu’il se passait après la mort et l’E3 avait 
répondu qu’on devait aller de toute façon au ciel. Pour conclure, nous avons vu que la 
séquence a peut-être influencé cet élève, mais évidemment cela ne peut pas être le cas pour le 
dessin du pré-test. 
Nous savons aussi que cet enfant a perdu sa grand-mère juste avant la rentrée d’août, donc 
peu avant la séquence. Nous supposons que ses parents lui ont bien expliqué ce qu’il s’est 
passé et que cela a peut-être un lien avec ce qu’il sait sur la mort et les rites funéraires. Peut-
être a-t-il été emmené aux funérailles ? En effet, il nous semble que, contrairement aux 
enfants de cet âge-là qui ne voient pas le décès de manière irréversible (Crettenand, 2015), cet 
élève a déjà acquis cette notion.  
A cet âge la vision de l’enfant est cyclique (Lethierry, 2004). Or, il nous paraît que ce n’est 
plus le cas chez cet élève. Nous faisons deux hypothèses. Soit le fait qu’il soit proche de ses 6 
ans a diminué sa vision cyclique, comme pour les élèves entre 6 et 8 ans. Il voit donc qu’il y 
un commencement et une fin dans la vie (Lonetto, 1988). Ou alors le fait d’avoir vécu un 
décès dans la famille a peut-être fait évoluer ses représentations plus rapidement.  
5.1.4  E4 – Fille –5 ans – 2P 
Pré-test 
 
« C’est le mien celui-là, ça c’est le sang et là c’est des oreilles 
d’extraterrestre. Je l’ai dessiné comme elles sont, qu’elles sont 
comme ça les morts quand on les tuent avec le pistolet.» 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XVI) 
Cette élève a dessiné un personnage avec du sang. Elle a dessiné à quoi ressemble une 
personne qui est tuée par balles, « je l’ai dessiné comme elles sont, qu’elles sont comme ça les 
morts quand on les tue avec le pistolet. » 
Cette élève a dessiné un personnage mort. A cet âge, les dessins ont peu de couleur. Ici il n’y 
a que le rouge qui ressort pour représenter le sang sinon elle a utilisé plusieurs autres couleurs 
plutôt claires. Les enfants entre 3 et 5 ans dessinent majoritairement, comme sur le dessin de 
l’E4, des membres en forme de bâtonnets, frêles mais qui paraissent se mouvoir. En effet, ici 
nous pourrions penser que le personnage est debout et agite les bras. Sur ce dessin, nous 
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supposons également que le personnage a une bouche souriante et des yeux ouverts, le sexe 
n’est pas défini et le défunt est représenté debout ou couché sans activité particulière. Les 
dessins sont souvent centrés sur la condition du défunt, et non sur comment il est décédé 
(Lonetto, 1988). Dans ce cas-là, nous voyons que le corps est plein de sang mais rares sont les 
dessins d’enfants de cet âge-là qui expliquent la cause du décès et encore plus rares ceux qui 
représentent le décès par arme (Lonetto, 1988). Ici, le personnage meurt par balle. L’enfant 
entre 3 et 5 ans ne pense pas que les gens meurent mais qu’ils sont tués (Crettenand, 2015) et 
sur ce dessin, avec la mort par balle, nous pouvons supposer que cette élève le pense aussi. 
Nous faisons également l’hypothèse que c’est certainement à travers la télévision que l’enfant 
a vu cette façon de mourir. En effet, l’enfant découvre la mort souvent à travers des supports 
médiatiques (Castro, 2000). Nous pensons qu’elle l’a découverte ainsi car nous supposons 
qu’elle n’a pas réellement vécu une situation telle que celle-ci.  
Post-test  
 
 
« Moi j’ai dessiné moi, l’extraterrestre moi je lui dis : 
mort ça veut dire que quand on est mort on a du sang et 
l’extraterrestre dit : pourquoi et je dis : comme ça 
parce que quand on a du sang ça fait très mal et on 
peut mourir et l’extraterrestre il dit : d’accord » 
(Dessin : annexe 3, p. XVII) 
Dans ce dessin, l’E4 s’est dessinée avec l’extraterrestre, « moi j’ai dessiné moi 
l’extraterrestre ». Dans ce dessin l’élève explique à l’extraterrestre ce que ça veut dire quand 
on est mort. Elle lui explique donc que lorsqu’on décède « nous avons du sang et que cela est 
douloureux ».  
Nous voyons que l’E4 avait déjà une idée sur la façon dont l’on pouvait mourir lors du pré-
test, puisque selon elle, nous devons saigner pour éventuellement mourir. Mais sur ce dessin 
l’E4 n’a pas dessiné de personnage mort contrairement au pré-test. Nous faisons l’hypothèse 
que la séquence que nous avons effectuée a fait émerger un questionnement chez cette élève, 
qu’elle a ressorti sous forme de discussion avec l’extraterrestre dans son dessin au post-test. 
Nous pensons que c’est quelque chose qui lui tient à cœur car elle s’est elle-même représentée 
sur le dessin. Entre 3 et 5 ans c’est aussi le temps des « pourquoi » et des questions que posent 
les enfants (Crettenand, 2015). Nous imaginons que c’est le cas chez cette élève. Nous savons 
également que cette enfant est diabétique ; elle a donc une représentation peut-être différente 
des enfants de son âge, du fait aussi qu’elle a souvent fréquenté les hôpitaux.  
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L’enfant de 6 et 7 ans ne peut pas envisager la mort le concernant, il n’a pas encore intégré 
l’universalité de ce concept (Castro, 2000). Or, dans le journal de bord nous avions gardé une 
trace écrite sur un dessin libre que l’élève avait fait ; elle nous avait expliqué que c’était elle 
sur le dessin et elle voulait que nous écrivions dessous « pourquoi je dois mourir ». Nous 
pensons donc qu’elle a acquis cette universalité. Etant donné que cette dernière doit prendre 
des médicaments, nous supposons que ses parents lui ont expliqué qu’elle pourrait mourir si 
elle ne les prend pas et elle a certainement compris. 
5.1.5  E5 – Garçon – 5 ans – 2P 
Pré-test 
 
 « Alors ça c’est Lucien, ça c’est maman, ça c’est moi, ça c’est 
un petit football et ça c’est moi. » 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XVIII) 
Dans ce dessin l’élève a dessiné sa famille et lui. Il semble jouer avec un ballon : « […] ça 
c’est un petit football et ça c’est moi. » 
Lors du pré-test, l’E5 n’a pas dessiné un élément qui a un rapport avec la mort. Nous 
émettons l’hypothèse que c’est un sujet dont il ne voulait pas parler ou dont il ne savait pas 
grand-chose et que, du coup, il n’avait rien à dessiner. Les éléments que les enfants mettent 
dans leurs dessins sont des choses significatives pour eux. Ce sont souvent des aspects de leur 
environnement qui sont une source de plaisir pour eux ou qu’ils trouvent intéressants 
(Lonetto, 1988). Nous pensons donc que l’E5, ici, a préféré dessiner sa famille qui joue au 
ballon ensemble car c’est quelque chose qu’il aime faire.  
Post-test  
 
« C’est la vielle dame » 
 
 
 
(Dessin : annexe 3, p. XIX) 
L’E5 a dessiné un personnage qui est une personne âgée.  
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Dans ce dessin du post-test, l’élève n’a, à nouveau, pas fait un dessin qui parle ou montre la 
mort. Cependant, lorsqu’il dit que c’est « la vielle dame », nous pouvons faire l’hypothèse que 
qu’il parle de la vielle dame de l’album Bonjour Madame la Mort. Dans notre journal de bord, 
nous avions écrit qu’à la suite de la séquence sur le film, il avait fait le dessin d’une fleur 
comme dessin libre. Ce dessin avait un lien avec la séquence mais pas de lien direct avec le 
concept.  
Nous faisons l’hypothèse que cette séquence n’a pas eu de réel impact sur cet élève car ni 
dans le pré-test, ni dans le post-test nous ne retrouvons quelque chose qui a un lien avec la 
mort. Peut-être le fait de ne pas faire apparaître ce sujet dans ses dessins était une manière de 
montrer qu’il ne voulait pas en parler. Il est peut-être resté en surface, tout au long de la 
séquence, et n’a pas vu le concept caché derrière ces différents supports.  
5.1.6  E6 – Garçon – 4 – 1P 
Pré-test 
 
« Là c’est le ventre, c’est l’intérieur du ventre. Je fais la partie où on 
mange. Regarde le bonhomme mort ! T’as vu comme il est mort ? Il 
s’est fait empoisonner et c’est comme ça qu’il est mort. Il a fermé les 
yeux et pis son cœur il bat plus » 
 
(Dessin : annexe 3, p. XX) 
L’E6 a dessiné un personnage où l’on voit l’intérieur du ventre « là c’est le ventre, c’est 
l’intérieur du ventre. Je fais la partie où on mange. » Le personnage qu’il a dessiné est mort. 
L’E6 précise que le bonhomme a les yeux fermés et que son cœur ne bat plus. 
A cet âge, les couleurs qui apparaissent sur les dessins pour représenter la mort sont le rouge, 
le noir ou le violet mais généralement, dans les dessins des enfants de cette tranche d’âge, 
nous ne retrouvons qu’une seule couleur. Ici l’E6 n’en a utilisé qu’une mais c’est l’orange. Ce 
personnage a ses membres dessinés en forme de bâtonnets et il semble bouger. Nous ne 
voyons également pas d’activité particulière dans ce dessin et le défunt est debout (Lonetto, 
1988). Il est vrai qu’entre 3 et 5 ans, il est plus rare de trouver des dessins qui parlent de 
comment on meurt car les enfants dessinent plus facilement des situations de séparations 
(Lonetto, 1988) mais ce n’est pas le cas dans ce dessin. En effet, l’élève explique clairement 
comment la personne est morte. Il nous dit qu’il « s’est fait empoisonner et c’est comme ça 
qu’il est mort ». De plus, les enfants de cette tranche d’âge dessinent le plus souvent des yeux 
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ouverts et une bouche souriante (Lonetto, 1988) mais ce n’est pas le cas dans le dessin de 
l’E6. Cet élève a dessiné les yeux clos et nous supposons que sa bouche n’est pas souriante. 
L’enfant sait que le cœur ne bat plus lorsqu’on est décédé, mais nous ne savons pas s’il 
comprend l’irréversibilité de ce concept. En effet, selon Crettenand (2015) ainsi que Fawer 
Caputo (2015b), cette notion n’est pas encore acquise chez les enfants avant 6 ans. Les 
enfants à partir de 4 ans utilisent généralement ce mot sans émotion particulière (Deunff, 
2000) et nous avons pu le constater lorsque l’E6 nous expliquait son dessin. Nous imaginons 
également qu’il a découvert cette manière de mourir à travers les médias. Dans notre société 
actuelle, ce sont des supports tels que la télévision qui sont les premiers éducateurs de 
l’enfant (Castro, 2000). Comme il est très rare de voir dans la vie de tous les jours une 
personne décéder par empoisonnement (et d’autant plus à cet âge là !), nous pensons qu’il a 
peut-être été influencé par des dessins animés, des histoires ou des contes. Par exemple, il y a 
Blanche neige qui est empoisonnée par la sorcière. Nous faisons également cette hypothèse 
car nous avions noté que durant la séquence sur l’affiche, cet élève nous avait raconté 
comment mourraient les parents du Walt Disney de la Reine des neiges (film de Walt Disney, 
2013).  
Post-test  
 
 
« Donc, en fait, y a un méchant avec une épée et un bouclier qui a tapé 
un gentil. Alors c’est comme ça qu’il est mort mais j’ai pas fait le 
bonhomme méchant mais j’ai fait ces armes de l’autre côté. C’est comme 
ça que j’explique le mot mort à l’extraterrestre. » 
 
 
 
 
 
(Dessin : annexe 3, pp. XXI & XXII) 
L’E6 a dessiné un gentil personnage qui s’est fait taper par un méchant personnage avec une 
épée et un bouclier. Il n’y a que le bonhomme gentil qui est dessiné, « j’ai pas fait le 
bonhomme méchant mais j’ai fait ses armes de l’autre côté ». L’E6 précise que c’est parce 
que le méchant a frappé le gentil personnage qu’il est mort 
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Dans ce dessin du post-test, l’E6 n’a utilisé qu’une seule couleur pour faire son dessin, 
l’orange tout comme au pré-test, c’est peut être une couleur qu’il apprécie. Les membres du 
personnage dessiné sont frêles et en forme de bâtonnets. Contrairement aux enfants de 3 à 5 
ans, qui dessineraient de préférence des situations de séparations, il a dessiné une mort par 
armes. S’il est plus rare d’avoir des dessins qui expliquent comment on meurt (Lonetto, 1988) 
cet enfant a pourtant dessiné quelqu’un qui décède frappé par une épée. Au pré-test, il a 
également dessiné un personnage tué par empoisonnement. Les bonshommes ont des bouches 
souriantes et des yeux ouverts (Lonetto, 1988) ; or, ici nous supposons qu’il n’a pas de bouche 
et que ses yeux sont fermés car lors du pré-test ils les avaient dessinés de la même manière 
tout en précisant qu’ils étaient fermés parce qu’il était mort. « A cet âge l’enfant ne croit pas 
qu’on meurt mais qu’on est tué » (Crettenand, 2015, p.56). En effet, dans les deux dessins de 
l’E6, les deux fois le personnage est tué. Nous pensons également que cet élève a déjà une 
représentation du concept car nous l’avons entendu dire que, selon lui, les défunts ont les 
yeux fermés et que le cœur ne bat plus. Nous faisons donc deux hypothèses. Soit qu’il a été 
influencé par le thème de la classe qui était les châteaux, princesses et chevaliers. Ce thème 
était interdisciplinaire, il touchait diverses disciplines telles que le français, les AC, les AVI 
etc. C’était justement la période où nous avions fait une épée et un bouclier en carton. Soit 
que son dessin, à nouveau, a été influencé par les médias comme lors du pré-test. Il est vrai 
que c’est à travers ces différents supports médiatiques que l’enfant découvre ce concept 
(Castro, 2000). Nous ne voyons par contre pas les gens s’entre-tuer avec une épée dans la rue 
et nous avions noté que c’est un enfant qui semble regarder beaucoup de dessins animés. En 
effet, il parle souvent de ce qu’il a regardé à la maison lorsqu’il explique son week-end. C’est 
donc probable qu’il ait vu ce genre de décès dans les médias.  
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5.1.7  Synthèse de la classe de 1-2P 
Notre première sous-question de recherche était : Quelles représentations préalables ont les 
élèves ? A présent, nous allons tenter de répondre à cette question. 
En ce qui concerne cette classe, les conceptions préalables des élèves tournent 
majoritairement autour de la condition du défunt et moins sur comment il est décédé (Lonetto, 
1988). En effet, seuls l’E4 et l’E6 ont dessiné comment le personnage est mort. Dans ces pré-
tests, nous avons également vu, qu’à partir de 4 ans, ce concept est encore très vague (Deunff, 
1988), ce qui est certainement le cas pour l’E2 et l’E5 qui n’ont rien dessiné en lien avec la 
mort.  
Entre 3 et 5 ans les personnages dessinés ont des bouches souriantes et des yeux ouverts. 
Dans nos dessins, si les yeux sont parfois fermés, la bouche est généralement souriante, sauf 
sur le dessin de l’E6. Le défunt est généralement debout ou couché, ne faisant aucune activité 
particulière (Lonetto, 1988). Effectivement, c’est le cas dans tous les dessins qui ont 
représenté la personne décédée, c’est-à-dire chez l’E1, l’E3, l’E4 et l’E6. 
 Nous constatons que, dans la majorité des cas,  les enfants pensent que l’on est tué 
(Crettenand, 2015). Chez l’E1 on voit du sang, chez l’E4 la personne est tuée avec un pistolet 
et dans le dessin de l’E6 le personnage a été empoisonné.  
Pour terminer, nous avons lu que Lonetto (1988) souligne que les enfants entre 3 et 5 ans 
dessineraient plutôt des situations de séparations que des décès par armes. Or, nous n’avons 
aucune situation pour représenter la mort, hormis l’E6 qui a son personnage qui meurt 
empoisonné, ce n’est donc pas une séparation. Et l’E4 dont le personnage décède par balle. 
C’est donc le contraire dans cette classe. Nous pouvons faire l’hypothèse que les médias ont 
un rôle dans ces représentations de la mort.  
Pour répondre à notre deuxième sous-question, soit : Quelles représentations ont les élèves à 
la fin de la séquence ? Nous allons nous appuyer sur les post-tests des élèves. 
Lorsque les élèves ont dessiné la mort au pré-test, ils l’ont également dessinée au post-test, 
sauf l’E4 qui a fait un dessin autour d’un questionnement mais toujours sur ce thème. Tout 
comme dans les pré-tests, c’est généralement la position du corps qui est dessinée. Il n’y a 
également aucune activité particulière de la part des défunts (Lonetto, 1988)  
Contrairement au pré-test, nous ne voyons plus le visage des personnes décédées. Soit il n’y a 
plus de visage reconnaissable, soit le défunt est dans une tombe donc non-visible sur le dessin 
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ou le mort est simplement absent. Il n’y a que chez l’E6 où l’on voit le visage et il ne semble 
pas avoir la bouche souriante.  
Nous trouvons que la séquence a peu influencé les dessins. En ce qui concerne l’E1, nous 
avons vu que la séquence lui a certainement permis de faire évoluer son dessin. En effet, dans 
son dessin du post-test nous voyons maintenant que le défunt est un squelette et l’on ne voit 
plus de visage souriant. L’E2 n’a rien représenté sur le sujet ni au pré-test, ni au post-test. 
L’E3 a dessiné une tombe avec un cercueil et c’est peut-être dû à la séquence, ou elle lui aura 
peut-être juste permis de s’en souvenir et de le dessiner lors post-test. L’E4 a représenté, lors 
du post-test, un dessin qui parle de la mort mais qui n’a aucun lien avec les différents 
moments ou les différentes discussions que nous avons eus autour de ce sujet (hormis le 
thème). L’E5 n’a pas représenté de défunt, ni au pré-test, ni au post-test, mais nous retrouvons 
tout de même un élément de la séquence (la vielle dame). Pour autant, il ne parle pas de la 
mort, de quelque façon que ce soit. Et finalement l’E6 a représenté un personnage qui meurt 
sous les coups d’une épée et nous n’avons pas parlé de décès de ce genre dans notre séquence.  
Pour conclure, l’image n’a pas eu l’impact prévu dans cette classe. Il n’y a eu que de légères 
évolutions chez certains élèves, sinon les autres sont restés plus ou moins avec les mêmes 
représentations qu’avant que l’on en parle. Certains élèves, comme l’E2 sont restés focalisés 
sur l’histoire de l’extraterrestre (elle avait déjà représenté toute la famille de l’extraterrestre). 
Ils n’ont parfois pas vu ce qui se cachait derrière l’affiche, l’album ou le film, et ils sont restés 
en « surface ». 
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5.2  Classe de 4P 
Nous allons poursuive avec les six analyses de la classe de 4P, puis en faire une synthèse. 
5.2.1  E7 – Fille – 8 ans – 4P 
Pré-test 
 
« J’ai fait une voiture avec un papi qui marche et puis la voiture sans 
faire exprès elle l’écrase, et puis là on l’enterre. Et elle elle pleure 
parce qu’elle est triste. » 
 
 
 
(Dessin : annexe 4, p. XXIII) 
L’E7 a dessiné « un papi » qui se fait écraser par une voiture. On voit que c’est en trois 
étapes, comme une B.D. ; le vieil homme commence à traverser, il se fait écraser et enfin on 
voit qu’il est enterré. L’E7 a aussi représenté la tristesse de la dame. 
C’est un « papi », soit une personne âgée qui décède ce qui rejoint les propos de Lonetto 
(1988) qui écrit que, entre 6 et 8 ans, l’enfant dessine la plupart du temps un être humain 
mort, particulièrement une personne âgée. Un autre point commun avec la théorie est que 
nous pouvons constater que les personnes sont habillées, elles ont des bras, des jambes ce qui 
est normal dans les dessins d’enfants de ces âges-là. Par contre, l’E7 n’a pas représenté de 
symbole de vie (soleil, nuage, arbre…) alors que ce sont des éléments qui sont souvent 
présents sur les dessins des enfants de cette tranche d’âge (Lonetto, 1988). La dame a un 
visage et nous émettons l’hypothèse que si le vieil homme n’en a pas c’est parce qu’il est de 
dos, car nous voyons du beige sur sa tête ; nous pensons que l’E7 a dessiné des cheveux 
comme s’il était de face. Nous pouvons observer que la tombe du vieil homme est 
représentée, ce qui rejoint la théorie, dans laquelle nous avons vu que les enfants entre 6 et 8 
ans commencent à se soucier de ce qui se passe après la mort. De plus, la cause de mort est 
représentée ; il s’est fait renverser par une voiture (Deunff, 2000). 
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Post-test 
 
« Alors ben mon dessin c’est qu’en fait y avait un chat qui a traversé, 
et pis y avait une voiture qui l’a écrasé. Et moi j’aime pas la mort 
parce qu’on doit mourir et après on revit pas et je trouve injuste. » 
 
 
 
(Dessin : annexe 4, p. XXIV) 
Pour le post-test, l’E7 a dessiné un chat qui s’est fait renversé par une voiture.  
Sur ce dessin, elle n’a pas représenté un humain décédé, comme dans le pré-test, mais un 
animal. Dans le journal de bord, nous avions noté que, durant une discussion, les élèves de 
cette classe avaient beaucoup parlé de certains de leurs animaux qui étaient morts, ce qui a pu 
influencer ce dessin. Son chat a un visage et des détails (taches) ; de plus,  on voit bien ses 
quatre pattes, ses oreilles et sa queue. Nous pouvons faire un lien avec la théorie, à savoir que 
la personne décédée est souvent souriante et non renfrognée (Lonetto 1988). Dans le cas 
présent, le chat est souriant. La cause est aussi représentée : c’est un accident de voiture.  
L’enfant entre 6 et 8 ans fait facilement le lien entre la mort et la cause de celle-ci. C’est ce 
que l’E7 nous semble faire, entre la mort et l’accident de voiture. Toutefois, en ce qui 
concerne les causes de mort, l’E7 n’a pas évolué. Elle a dessiné deux accidents de voiture.  
La seule évolution entre ces deux dessins concerne l’être vivant qui meurt. Dans le pré-test, il 
s’agit d’une personne âgée qui meurt, ce qui rejoint la théorie (Lonetto, 1988). Alors que dans 
le post-test, l’E7 a représenté un animal qui décède, ce qui n’est pas habituel dans les dessins 
des enfants entre 6 et 8 ans. 
Nous pouvons donc faire l’hypothèse qu’elle a été influencée par la séquence car elle a pu 
dessiner un chat mort suite à la discussion sur le corbeau mort dans la grande image ou les 
discussions sur les divers animaux de compagnie qui peuvent décéder. 
De plus, elle met en avant ce sentiment d’injustice face au non retour suite à la mort, ce qui, 
encore une fois, pourrait avoir un lien avec notre séquence. Plus précisément avec la partie sur 
l’irréversibilité et le fait de prendre conscience que nous ne pouvons pas revenir en arrière une 
fois que nous sommes décédés. Ici, nous émettons l’hypothèse que l’E7 prend conscience 
qu’elle aussi va devoir mourir. En effet, elle dit qu’« on doit mourir ». Comme nous l’avons 
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vu, c’est entre 8 et 9 ans que les enfants ont cette prise de conscience, qu’eux aussi vont 
mourir un jour (Crettenand, 2015). 
5.2.2  E8 – Fille – 7 ans – 4P 
Pré-test 
 
« Mon dessin c’est que y a une personne qui est morte et tout le 
monde pleure. Et c’est un qui a dit à l’autre de tuer celui qui est 
mort. Et pis après c’est parce que celui qui est mort il avait 
détruit le bras, cassé les deux bras à lui, après lui il a fait la 
vengeance et il a demandé à quelqu’un d’autre de tuer. Celui 
qui est mort il est dans le cercueil. Et l’orange c’est la terre. Ils 
sont tristes avec des larmes. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXV) 
L’E8 a dessiné le mort dans son cercueil ainsi que des gens tristes autour. Il y a huit personnes 
tristes et deux qui ont le sourire. Un des deux personnages avec le sourire n’a plus ses bras car 
ils sont cassés. Le mort, dans son cercueil, est sous la terre. Nous pouvons voir des nuages et 
un soleil. Tous les gens sont dessinés en brun et le mort en jaune ; on peut voir une tache 
rouge dans son ventre.  
Les enfants entre 6 et 8 ans sont censés faire le lien entre la mort et le meurtre (Deunff, 2000) 
et, dans le cas présent, l’E8 fait bien ce lien. En effet, elle explique bien que c’est une 
vengeance et qu’une personne a demandé à une autre de tuer quelqu’un. Nous émettons 
l’hypothèse que c’est un meurtre par balles car nous pouvons observer un pistolet orange dans 
la main de l’homme qui sourit, à gauche du mort. L’enfant de 7 ans s’intéresse aux rites 
funéraires (Lonetto 1988) et ici, nous pouvons voir que l’E8 s’en préoccupe. En effet, nous 
pouvons constater que le dessin représente l’enterrement du défunt. Selon la théorie, les 
personnes sont plutôt souriantes alors que dans ce dessin, les expressions sont bien marquées, 
nous pouvons bien voir que les personnes sont vraiment tristes et pleurent. Le mort n’a pas 
vraiment d’expression et deux personnes sourient mais c’est justifié. Elle a dessiné des 
symboles de vie : un soleil et des nuages, ce qui est courant chez les enfants de cet âge 
(Lonetto, 1988). 
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Post-test 
 
« Alors y a une voiture, qui a écrasé un chat après y a tous les 
gens qui pleurent parce que le chat il est mort. Et pis après y 
a juste un qui rigole parce que c’est lui qui a écrasé parce 
qu’il aimait pas ce chat. Et là c’est le restaurant et ils s’en 
fichent ici. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXVI) 
L’E8 a dessiné un chat mort, écrasé par une voiture. Il y a deux personnes qui sont tristes et 
une personne qui rigole « parce que c’est lui qui a écrasé parce qu’il aimait pas ce chat ». 
Ensuite, elle a dessiné un restaurant avec des gens qui sont indifférents à la mort du chat. Il y 
a un gros soleil au-dessus de la scène.  
Encore une fois, l’E8 a représenté un meurtre bien que ce soit un chat qui meurt et non un 
homme. Ici, le chat a été écrasé par une voiture. Il y a encore la présence du meurtrier dans le 
dessin ainsi que des personnes tristes. L’E8 a, à nouveau, dessiné un symbole de vie : un gros 
soleil (Lonetto, 1988). 
Les enfants entre 6 et 8 ans s’expriment plus et parlent plus des émotions (Crettenand, 2015). 
En ce qui concerne l’E8, nous pouvons voir qu’elle différencie bien les émotions. En effet, 
elle a dessiné des personnes heureuses, tristes ou, dans le post-test, indifférentes. Cette 
dernière émotion ressort peut-être de notre séquence. Lors de la discussion sur la grande 
image, nous avons parlé des diverses émotions représentées sur les visages des Zophes. 
Il n’y a pas énormément d’évolution entre les deux dessins. Les deux représentent un meurtre, 
il y a des personnes coupables ou heureuses, et les autres sont tristes pour le défunt. Il y a, par 
contre,  une évolution concernant le personnage décédé. La première fois, c’est un homme  
qui est représenté et après la séquence, un animal, peut-être suite à la discussion sur la mort 
des animaux. Une autre évolution entre le pré-test et le post-test consiste dans le fait que l’E8 
a représenté des personnes indifférentes. A nouveau, c’est peut-être la discussion sur les 
émotions qui a influencé cette élève. 
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5.2.3  E9 – Fille – 7 ans – 4P 
Pré-test 
 
« Là c’est un marchand de glaces mais c’est un clown qui 
veut tuer des gens. » 
 
 
(Dessin : annexe 4, p. XXVII) 
L’E9 a dessiné un clown qui semble vendre des glaces sur une plage. Ce clown est un 
meurtrier.  
Nous pouvons avancer l’hypothèse que l’E9 fait le lien entre le meurtre et la mort, ce qui est 
normal pour les enfants de cet âge (Deunff, 2000). Nous supposons que l’E9 a dû voir dans un 
média un clown meurtrier. En effet, l’enfant découvre souvent la mort à travers la télévision 
(Castro, 2000). Dans ce dessin, il n’y a pas de défunt représenté. Il y a le ciel et le sol, ainsi 
que le clown meurtrier et ses glaces.  
Post-test 
 
« C’est que des plantes, ces pétales (elle pointe les pétales 
avec le doigt) ils tombent et une elle est grande et ses 
pétales ils tombent. Après y aura pleins de graines et la 
fleur pourrit. Et les graines font des fleurs nouvelles. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXVIII) 
Dans ce dessin, l’E9 a fait plusieurs plantes de diverses couleurs. Il y a des pétales qui 
tombent et des nouvelles fleurs à côté. 
Nous pensons que cette élève a dessiné des fleurs suite à la dernière période de notre séquence 
sur le film « Die Blume ». En effet, elle a représenté exactement la même fleur que dans le 
film et elle a bien retenu qu’une fois que la fleur meurt, elle perd ses pétales, puis donne des 
graines qui, ensuite, permettent à de nouvelles fleurs de pousser. Nous émettons l’hypothèse 
que cette élève a voulu mettre en avant le fait que ce sont des nouvelles fleurs qui poussent et 
pas toujours les mêmes. Nous pouvons bien voir la différence entre la fleur de droite et celle 
de gauche. 
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L’E9 n’est pas la seule à avoir dessiné une fleur pour le post-test, ils étaient cinq à l’avoir fait. 
Les deux dessins que l’E9 a fait sont très différents et donc difficiles à comparer. Ce que nous 
voulions faire ressortir, c’est le fait que le post-test est en lien avec la dernière partie de la 
séquence, ce n’est donc pas un dessin très personnel. Il ne contient pas les représentations de 
l’élève mais ce dont elle s’est rappelée. 
5.2.4  E10 – Garçon – 7 ans – 4P 
Pré-test 
 
« Là le monsieur il s’est fait écraser par une voiture et là 
c’est des balles d’une arme et il va se faire viser, c’est pour 
ça qu’il y a plein de sang. Pis après lui il s’est fait prendre 
un couteau dans la bouche et c’est pour ça le sang là. Et le 
monsieur il va se faire manger par l’anaconda. Et là y a 
deux trucs plantés et dans les bulles c’est le monsieur qui 
dit AH AH AH parce qu’il a mal. Et lui c’est l’ange parce 
que y a le truc que t’as dedans toi qui devient un ange. Et 
lui il rigole parce qu’il a jeté le couteau dans la bouche. 
Par terre c’est la route et ici le sang. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXIX) 
L’E10 a dessiné plusieurs éléments différents sur son dessin. Premièrement, un homme est 
écrasé par la voiture rouge. L’homme en question est celui qui semble être couché et coupé en 
deux. Il y a beaucoup de rouge. Deuxièmement, il y a un homme avec un couteau dans la 
bouche et du sang, il crie car il a mal. Au-dessus de lui, l’E10 a également dessiné un ange. 
Finalement, tout à droite, un homme va se faire manger par un serpent. Tous ces hommes se 
trouvent sur une route. 
L’E10 est un élève qui aime expliquer ce qu’il a fait durant son week-end. Il dit souvent qu’il 
a joué « à la play » avec son frère, qu’il regarde des films avec des pistolets et des gens qui 
« crèvent ». A la récréation, il joue souvent à faire la guerre et à tuer des copains. Ce dessin 
reflète bien ce qu’il voit dans ses jeux et ses films. La télévision et les jeux démontrent une 
mort « rapide et brutale » (Castro, 2000) qui se retrouve bien dans le dessin de l’E10 : écrasé 
par une voiture, un couteau dans la bouche, ainsi que mangé par un anaconda, ce qui est brutal 
sans forcément être rapide. Nous émettons l’hypothèse que cet élève a voulu mettre en avant 
la souffrance par les cris : « c’est le monsieur qui dit AH AH AH parce qu’il a mal ». 
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Lors d’une discussion, selon les notes de notre journal de bord, l’E10 avait dit que dans sa 
religion (l’islam) : « si je fais des choses bien, je serai un ange dans le ciel mais si je dis des 
choses méchantes sur notre Dieu, j’irai en enfer alors je dois faire attention ». Nous pouvons 
retrouver ces éléments dans son dessin : « Et lui c’est l’ange parce que y a le truc que t’as 
dedans toi qui devient un ange ». Nous pouvons conclure que cet homme avait fait des bonnes 
choses durant sa vie et pouvait devenir un ange. 
Les enfants entre 6 et 8 ans sont censés utiliser principalement le rouge et le noir (Lonetto, 
1988), ce qui est le cas de l’E10. Ce dernier a dessiné beaucoup de sang en rouge, un des 
personnages est noir alors que les deux autres sont beiges. Nous faisons l’hypothèse que l’E10 
a voulu dessiner des gens de diverses cultures.  
Post-test 
 
« En fait mon dessin c’est que lui il s’est pris un gros 
couteau dans la tête, que elle est tombée et elle s’est cassé un 
os et elle avait du sang à la main parce qu’elle est tombée. 
Lui tellement y avait du feu sa voiture elle a failli brûler. Et 
pis la fleur elle va se faire écraser. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXX) 
A nouveau, l’E10 a mis plusieurs éléments dans son dessin. En premier lieu, nous voyons un 
petit homme qui a un couteau dans la tête et il y a du sang vers son visage. Puis l’on voit une 
femme qui est tombée et s’est faite mal. Il y a également une voiture en feu. De plus, cette 
dernière va écraser la fleur qui est à côté. 
Une fois encore, nous pouvons observer la brutalité dans ce dessin : un couteau dans la tête, 
une voiture qui brûle, une chute qui brise un os et fait saigner. Il y a, à nouveau, le rouge qui 
représente le sang ainsi que beaucoup de noir pour les habits et la voiture (Lonetto, 1988). 
Nous pouvons à nouveau voir la souffrance par le cri.  
Pour terminer, nous ne pouvons pas vraiment dire qu’il y a une évolution entre le pré-test et le 
post-test de l’E10. Le seul élément qui pourrait venir de la séquence est la fleur. Sinon, il a 
représenté différentes morts horribles. Mais ces dernières auraient très bien pu être sur un seul 
dessin. Comme l’écrit Fawer Caputo (2015b), les morts représentées, bien que horribles, 
semblent être banalisées par l’élève. Etant donné que l’E10 parle souvent de ce qu’il voit à la 
télévision, dans des jeux vidéo et relate sans complexe des histoires sordides, nous pensons 
qu’il a tendance à banaliser la mort. Ce dernier rigolait même en expliquant son dessin et 
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donnait l’impression de raconter des aventures formidables ! Toujours selon la même auteure 
ces morts « médiatisées » ne permettent pas aux enfants de « se familiariser avec un processus 
naturel inhérent à tous les êtres vivants » (p.359). Ce qui est certainement le cas de cet élève. 
5.2.5  E11 – Garçon – 8 ans – 4P 
Pré-test 
 
« Y a un gars qui a été tué et pis maintenant il est mort. Et 
il avait un pistolet pour se défendre mais il l’a laissé 
tomber parce qu’il est mort. Et là c’est ses os. Il a une 
hache dans sa tête et c’est un squelette monsieur et ça c’est 
égal mort et égal au paradis. Et les soleils c’est au paradis, 
où y a les anges. Pas de couleur parce que le gris ça fait 
mort. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXXI) 
L’E11 a dessiné un squelette avec une hache dans la tête. Cet élève a représenté le signe égal 
pour montrer que son squelette était mort et un égal pour montrer qu’il va aller au paradis.  
Dans son dessin, l’E11 a utilisé uniquement du gris, ce qui diffère de la théorie (Lonetto, 
1988). En effet, ce dernier écrit que les enfants utilisent surtout du rouge, du noir, du brun ou 
encore du violet. Dans le cas présent, l’E11 a utilisé uniquement du gris : « parce que le gris 
ça fait mort ». Cet élève est le seul à n’avoir utilisé qu’une seule couleur, sur tous les dessins 
de la classe. C’est aussi le seul enfant à avoir dessiné un squelette. Pourtant les enfants 
utilisent le squelette pour personnifier la mort elle-même et pas forcément le mort comme 
dans le cas présent (Lonetto, 1988). A partir de 8 ans, l’enfant est censé se préoccuper de ce 
qui se passe après la mort, ce qui est le cas de cet élève (Deunff, 2000). En effet, il dessine un 
« égal paradis » pour montrer que son squelette va y aller. Pour lui, le paradis est rempli de 
soleil. Cet élève est chrétien, il va chaque semaine au catéchisme. Dans le christianisme, il y a 
la présence d’un paradis et d’un enfer, ce qui a pu l’influencer (Dutoit et al., 2008 ; Péguin et 
al., 2002). 
L’E11 utilise la tête de mort pour démontrer que son personnage est mort. Cet élément, en 
plus de la mort très brutale, pourrait provenir d’un jeu vidéo ou d’un film. A la télévision, 
dans certains films, les morts peuvent être abominables, comme dans le cas présent, avec une 
hache plantée dans la tête (Castro, 2000). 
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Post-test 
 
« En fait mon dessin c’est qu’en fait y a quelqu’un qui s’est 
fait mal à l’œil, il a plus qu’un œil et en fait il est mort 
parce qu’il y a quelqu’un qui lui a planté un couteau dans 
la tête. Et pis après il s’est transformé en zombie. » 
 
(Dessin : annexe 4, p. XXXII) 
L’E11 a représenté la tête d’une personne avec un seul œil et avec un couteau dans la tête. 
Cette personne s’est transformée en zombie. 
Cette fois, l’E11 a dessiné uniquement un visage qui a subi de terribles souffrances. Encore 
une fois, nous pouvons faire le lien entre la mort et le meurtre (Deunff, 2000). Nous pouvons 
également retenir la cruauté et la brutalité qui sont présents dans ce dessin. Ceci pourrait 
provenir des médias (Castro, 2000), car ces derniers éloignent l’enfant de la réalité de la mort, 
ce que nous pouvons observer dans ce dessin. En effet, le fait que cette personne se 
transforme en zombie provient certainement des jeux vidéo ou de films spécifiques. Nous 
faisons l’hypothèse que cet élève a créé son personnage, qu’il provient directement de son 
imagination. C’est un mélange entre un homme, zombie et vampire au vu des dents pointues. 
Il n’y a aucune évolution dans les dessins de l’E11, son premier dessin étant plus riche que 
celui du post-test. En effet, dans son dernier dessin, il n’y a rien qui pourrait provenir de la 
séquence, ni d’une discussion en lien avec celle-ci. Il y a beaucoup de violence dans les deux 
dessins. Nous pouvons voir que l’élève est dans un monde un peu imaginaire avec des 
squelettes, zombies et vampires.  
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5.2.6  E12 – Fille – 8 ans – 4P 
Pré-test 
 
« J’étais au parc avec ma copine qui voulait me taper et je 
suis vite courue chez moi et ma copine est partie. » 
 
 
 
 
 
(Dessin : annexe 4, p. XXXIII) 
L’E12 a dessiné une grande maison brune avec un toit violet, c’est sa maison : « je suis vite 
courue chez moi ». Il y a un soleil avec un sourire et de l’herbe. Elle a aussi dessiné deux 
filles dont elle-même. Une fille a le sourire et l’autre un sourire à l’envers et au-dessus d’elle 
se trouve une bulle dans laquelle c’est écrit : « oscour » - au secours. 
Nous pouvons voir que dans son dessin, l’E12 n’a pas représenté la mort. Bien que qu’ayant 
représenté une forme de violence : « j’étais au parc avec ma copine qui voulait me taper », 
elle n’a pas dessiné de décès. Nous faisons l’hypothèse qu’il y a peut-être quelque chose 
derrière ce dessin vu que l’élève s’est représentée elle-même. L’E12 a dessiné sa maison, un 
soleil et de l’herbe ce qui est très souvent présent dans les divers dessins des enfants de cet 
âge. En effet, les enfants représentent souvent des symboles de vie, tels le soleil et l’herbe 
(Lonetto, 1988). 
Post-test 
 
« En fait sa maman elle faisait à manger et elle elle est 
sortie dehors, et pis après y avait un garçon il voulait la 
taper. Et elle a dit au secours à l’aide. Après elle est 
rentrée à la maison et elle a tout raconté et maintenant elle 
sort plus et pis elle est restée à la maison et elle est 
ressortie dehors quand il y avait plus personne. Et après 
elle a lavé les dents et elle est allée au lit. » 
(Dessin : annexe 4, p. XXXIV) 
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L’E12 a, à nouveau, dessiné une maison rose. Ainsi qu’une fille qui allait se faire taper. 
Au-dessus de la fille se trouve une bulle dans laquelle c’est écrit : « alède oscour » - à l’aide, 
au secours.  
Encore une fois, l’E12 n’a pas dessiné la mort mais la violence. Dans ce dessin, ce n’est pas 
elle-même mais une autre fille qui allait se faire taper par un garçon. Encore une fois, ils se 
trouvent dehors et après la fille rentre chez elle en criant. Le dessin est moins complet ; il y a 
moins de couleurs et pas de symboles de vie qui sont très présents dans les dessins d’enfants 
(Lonetto, 1988) 
Ces dessins se ressemblent énormément. En effet, ce sont les mêmes situations, elle-même ou 
une autre fille, qui vont se faire taper alors elles rentrent en courant chez elles. Ce sont des 
dessins inquiétants qui pourraient évoquer le fait qu’elle subit peut-être des violences (de la 
part de camarades ou autres), mais nous ne l’avons pas questionnée. Pour autant, ils n’ont rien 
à voir avec la séquence. Nous pouvons mettre en avant le fait que cette élève n’a pas du tout 
participé lors des discussions et c’est la seule dans cette classe. 
La seule évolution entre le pré-test et le post-test est la richesse du dessin. En effet, dans le 
pré-test, l’élève a mis beaucoup de couleur, elle s’est appliquée à tout bien colorier, elle a mis 
un soleil et de l’herbe alors que lors du post-test elle n’a rien colorié, elle a dessiné 
uniquement la fille et pas le garçon et elle n’a fait aucun symbole de vie. 
Nous relevons que l’E12 est une des seules à avoir écrit sur son dessin et qu’il y a quand 
même une forme de violence sur celui-ci. Peut-être ne voulait-elle simplement pas parler de la 
mort, comme nous avons pu le remarquer en classe et donc, pas la dessiner non plus. 
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5.2.7  Synthèse de la classe de 4P 
Notre première sous-question de recherche était : Quelles représentations préalables ont les 
élèves ? A présent et à partir des pré-tests des élèves, nous pouvons répondre à cette question. 
En ce qui concerne cette classe, les conceptions préalables des élèves tournent beaucoup 
autour du meurtre (Deunff, 2000), ce qui semble normal puisque les enfants font le lien entre 
la mort et la cause de celle-ci entre 6 et 8 ans. En effet, les élèves 8, 9, 10 et 11 dessinent un 
ou plusieurs meurtres ainsi que le meurtrier (E8, E9, E10). L’élève 7 a quant à elle aussi 
dessiné la cause de la mort, soit un accident de voiture. 
Ensuite, dans ces pré-tests, nous avons pu observer que nos élèves étaient influencés par les 
médias. Que ce soit le clown meurtrier (E9), les diverses morts brutales de l’E10 ou encore le 
squelette avec une hache dans la tête de l’E11, nous pouvons faire l’hypothèse que ces élèves 
n’ont pas appris cela à l’école mais bien devant un écran.  
Les enfants entre 6 et 8 ans sont censés dessiner des personnages détaillés, ce qui est plus ou 
moins le cas dans chaque dessin. Par contre les personnes, bien que mortes devraient sourire 
(Lonetto…). Dans les cas présents, les personnages, hommes ou femmes, ont des expressions 
très marquées, mais aucun mort ne sourit. Les dessins de l’E7 et l’E8 montrent bien la 
tristesse sur le visage des proches. Quand à l’E12, elle a aussi représenté les expressions 
faciales cohérentes et non un sourire injustifié (Lonetto, 1988). 
Toujours selon Lonetto, les enfants représenteraient souvent les rites funéraires, les cercueils 
etc. Dans cet échantillon, il y a uniquement deux élèves, l’E7 et l’E8 qui ont représenté une 
pierre tombale (E7) et une tombe (E8). Selon le même auteur, il devrait aussi y avoir plusieurs 
symboles de vie dans les dessins ; or, ici ils sont peu présents. L’E8 et l’E12 ont fait un soleil, 
l’E8 et l’E9 des nuages ou le ciel, et l’E11 un paradis avec des soleils et un nuage. 
Nous avons été surprises car aucun élève n’a dessiné un personnage pour représenter la mort. 
De plus, aucun n’a dessiné de signes d’abandon, alors que l’abandon, la séparation d’avec les 
parents peut être source d’inquiétude pour les enfants de cet âge (Deunff, 2000). En ce qui 
concerne les pré-tests, soulignons encore un point en lien avec les religions. Dans deux 
dessins, nous avons pu constater la présence d’un ange (E10) ainsi que d’un paradis (E11). 
Nous pouvons donc émettre l’hypothèse que certains élèves peuvent être influencés par leur 
éducation religieuse. 
Pour répondre à notre deuxième sous-question, soit : Quelles représentations ont les élèves à 
la fin de la séquence? Nous allons nous appuyer sur les post-tests des élèves. 
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Encore une fois, les causes de mort sont présentes (Deunff, 2000), il y a trois meurtres (E8, 
E10 et E11), un accident de voiture (E7) ainsi qu’une fleur qui pourrit (E9). Nous pouvons 
voir, que les médias sont encore relativement présents, surtout en ce qui concerne l’E10 et 
l’E11. 
Les personnages sont toujours relativement détaillés. Les expressions des visages de l’E8, 
l’E11 ainsi que l’E12 sont cohérentes alors que le chat de l’E7 est souriant bien qu’il soit 
mort ; ce qui rejoint la théorie selon laquelle les personnages sont généralement souriants 
(Lonetto, 1988). 
Cette fois, nous n’avons aucun cercueil ou rite funéraire représenté. De plus, il y a 
uniquement un symbole de vie (E8). Ce qui est contraire à la théorie de Lonetto (1988), qui 
écrit que dans les dessins des enfants entre 6 et 8 ans, il y a beaucoup de cercueils ou de 
symboles de vie. 
En ce qui concerne la séquence et les influences qu’elle aurait eues sur les dessins, c’est très 
décevant pour nous. En effet, à part l’E7 et l’E8 qui ont dessiné un animal mort plutôt qu’un 
homme, ainsi que l’E9 qui a dessiné une fleur qui venait de la séquence, il n’y a pas 
d’éléments notables.  
De plus, en ce qui concerne les animaux de l’E7 ainsi que l’E8, nous faisons l’hypothèse que 
c’est en lien avec la discussion sur les animaux familiers et non directement avec la séquence 
(grande image, conte, film). Mais au moins, ces deux élèves sont conscientes que les animaux 
aussi peuvent mourir.  
En ce qui concerne la fleur de l’E9, la présence de cet élément ne prouve pas que l’élève a 
forcément compris ou appris quelque chose ; elle a peut-être uniquement refait la fleur qu’elle 
a vu dans le film, sans aller chercher ce qu’il y avait derrière comme sens. Nous aurions donc 
dû plus la questionner. 
Pour conclure, l’image n’a pas eu l’impact prévu dans cette classe non plus. Les élèves se sont 
arrêtés à ce qu’ils voyaient, sans aller chercher le sens qu’il y avait derrière ces illustrations. 
De plus, ils se sont arrêtés sur les images qu’ils ont vues et pas sur ce dont nous avons parlé ; 
nous n’avons donc aucune preuve de ce qu’ils ont retenu. 
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5.3  Comparaisons entre 1-2P et 4P 
La première différence flagrante et logique concerne les manières de dessiner. Il est évident 
que les élèves de 1-2P font des dessins moins élaborés et moins complets. De plus, les 
explications qui accompagnent les dessins sont beaucoup plus étoffées chez les 4P.  
De manière générale, ce qui est très différent, ce sont les mises en scènes et les causes de 
morts. Chez les 1-2P, il y a simplement le défunt, parfois beaucoup de sang et seulement une 
fois un rite funéraire (croix et tombe). Il n’y a aucune action particulière des personnages. 
Chez les 4P, il y a principalement les causes de mort qui sont explicitées ainsi que les 
expressions du visage qui sont élaborées. De plus, tous les personnages font quelque chose de 
précis. Deux rites funéraires, ainsi que deux visions de ce qui se passe après la mort ont été 
représentés chez les 4P. 
Chez les 1-2P, deux élèves sur six ont effectué des dessins qui n’étaient pas en lien avec la 
mort. En 4P, une élève a fait un dessin qui n’avait pas de rapport, mais qui contenait tout de 
même de la violence. Nous voulions d’ailleurs établir un lien entre l’E2 (1P) et l’E12 (4P), qui 
ont toute deux fait un pré-test élaboré et le même post-test mais beaucoup plus simplifié. Ces 
deux élèves, n’ont également pas représenté, ni parlé de la mort elle-même. 
En ce qui concerne la séquence, il nous semble important de relever que passer par l’image 
n’a pas réellement eu les effets attendus que ce soit en 1-2P ou en 4P. 
Voici nos hypothèses : 
Premièrement, nous pensions que passer par l’image avec beaucoup d’élèves allophones serait 
un bon outil de référence. Or, nous avons constaté qu’ils restaient centrés sur ce qu’ils 
voyaient et n’entraient pas ou ne comprenaient pas ce que nous essayions de faire ressortir 
dans les discussions. Nous émettons l’hypothèse qu’ils n’ont peut-être pas bien compris ce 
qu’il se passait dans l’album ou le film. 
Deuxièmement, nous aurions peut-être dû plus introduire les différents moments, avant 
d’utiliser les supports visuels. Commencer par la discussion afin qu’ils comprennent certains 
points importants et ensuite utiliser l’image. De cette manière, ils auraient peut-être su à quoi 
être attentifs durant la lecture de l’album et le visionnage du film. 
Troisièmement, il aurait peut-être été judicieux de faire les activités en sous-groupes, cela 
aurait permis une meilleure attention des élèves. De plus, ils auraient peut-être plus osé 
s’exprimer et nous aurions été plus disponibles afin de mieux comprendre les diverses images. 
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En 1-2P, les élèves se sont arrêtés à l’histoire des extraterrestres et, en 4P, ils se sont arrêtés à 
l’image elle-même. Sauf l’E7 et l’E8 qui ont peut-être été influencées par la discussion sur les 
animaux.  
Dans les deux classes, nous avons trouvé les discussions riches et les élèves plus ou moins 
participatifs. En 1-2P la discussion autour de la grande image a vraiment bien fonctionné mais 
trois semaines après, soit lors du post-test rien n’est ressorti. Les mêmes élèves sont passés à 
côté de l’histoire de Bonjour Madame la Mort car ils ont jugé la couverture trop effrayante. 
En ce qui concerne le film, ils ont été plus motivés par le fait de regarder la télévision en 
classe que par la discussion qui a suivi durant laquelle nous avons dû aller chercher les 
informations en insistant avec des questions. 
En ce qui concerne les 4P, la grande image a été un bon tremplin mais une fois les élèves 
lancés, impossible de les recentrer sur l’image, ils avaient tous beaucoup d’éléments à 
apporter en lien avec leur vécu. En ce qui concerne l’histoire, ils ont tous aimé et après avoir 
compris que la vieille dame devait mourir, que c’était normal, la discussion a abouti sur les 
diverses religions présentes dans la classe. Finalement, le film a beaucoup plu mais ils sont 
restés arrêtés sur les fleurs, ils n’ont pas réellement compris que chez les êtres humains, 
c’était le même principe. 
Pour terminer, nous pensons que la grande image est vraiment un bon support pour lancer une 
discussion, découvrir les représentations des élèves et ressortir des points clés sur la mort. 
L’histoire et le film, quant à eux sont peut-être trop abstraits et les élèves, surtout en 1-2P, ont 
de la peine à percevoir les éléments importants qu’il y a derrière.   
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6. Conclusion 
Pour conclure ce travail, nous allons revenir sur notre problématique initiale, ainsi que sur 
notre méthode d’analyse et notre échantillonnage. Nous poursuivrons avec les limites de notre 
recherche et une piste pour aller plus loin. 
Nous avions comme problématique initiale de voir s’il était possible de faire évoluer les 
conceptions de la mort chez les élèves du cycle 1, au travers d’une séquence didactique. Cette 
séquence était composée de cinq moments qui tournaient autour de divers genres d’images 
(grande image, album de jeunesse, film). Etant donné que nous n’étions pas en stage dans les 
mêmes degrés, nous nous sommes organisées afin de pouvoir enseigner la même séquence et 
comparer les résultats. C’est d’autant plus enrichissant que nous avons pu voir les différences 
dans les représentations de la mort chez des enfants de 4-6 ans et des enfants de 7-8 ans. Afin 
de pouvoir comparer les conceptions et les éventuels changements, les élèves ont effectué un 
pré-test ainsi qu’un post-test, sous forme de dessins accompagnés d’explications. Nous avons 
ensuite choisi six dessins par classe et les avons analysés. 
Après avoir analysé les résultats, nous pouvons affirmer avoir bien perçu les représentations 
préalables des élèves par rapport à la mort. Par contre, nous ne pouvons pas dire que nos 
élèves aient été influencés par la séquence. Nous avons pu constater de petites évolutions chez 
certains élèves mais ce sont évidemment des hypothèses. Nous pensons que ce thème n’a pas 
plu à tous nos élèves, certains ont beaucoup participé, alors que d’autres pas du tout, que ce 
soit dans la classe de 1-2P ou de 4P. De plus, en ce qui concerne l’image, certains élèves se 
sont arrêtés à l’image première et non au sens qu’il y avait derrière. Par exemple, beaucoup de 
4P ont dessiné, lors du post-test, une fleur, exactement la même que dans le film Die Blume, 
vu lors du dernier moment de la séquence.  
Nous pensons que le premier support, soit la grande image (annexe 2), a été très bénéfique, 
surtout pour les 1P-2P. En effet, elle a permis d’avoir une longue discussion dirigée sur le 
sujet. En ce qui concerne l’album, c’est un support plus adéquat pour les 4P que pour les 1P-
2P qui ont eu peur de la couverture. De plus, nous ne savons pas explicitement que la vieille 
dame est morte et certains élèves ne l’ont pas compris. Finalement, le film a été trop abstrait, 
ni les 1P-2P, ni les 4P, n’ont fait de lien avec le cycle de la vie de l’Homme. Pour mieux faire, 
nous aurions pu étudier dans un premier temps le cycle de la vie, de cette manière, le parallèle 
entre la plante et l’Homme aurait été plus simple à faire. 
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Dans la grande image, la mort est très explicite (nous voyons le corbeau mort, l’arbre perdre 
ses feuilles et en arrière-plan un cimetière), ce qui n’est pas le cas pour l’album et le film. 
En ce qui concerne les limites de notre projet, nous en avons deux principales. La première 
étant la pauvreté inattendue des dessins et des explications dans les deux classes. En effet, 
surtout en ce qui concerne la classe de 1-2P, dans laquelle se trouvent beaucoup d’élèves 
allophones ou qui ne parlent que très peu le français, les explications sont très vagues. De 
plus, les dessins ont été « vite faits » pour pouvoir aller jouer après. Les élèves n’ont donc pas 
pris le temps de s’appliquer. En ce qui concerne les 4P, la majorité des dessins étaient aussi 
plutôt pauvres, bien que certains aient été accompagnés de longues histoires comme 
explications. Nous avons été un peu déçues par rapport à ces éléments.  
Ce qui nous amène à la deuxième limite : le fait de n’avoir que douze dessins (soit six pré-
tests, six post-tests). C’est évidemment un gros travail d’analyse, même pour douze dessins, 
mais nous le trouvons peu représentatif, bien que nous ayons choisi les dessins qui nous 
semblaient les plus pertinents. 
Un point à modifier a trait à l’histoire du début : il faudrait expliquer quelque chose de plus 
neutre afin que les élèves ne soient pas influencés par l’extraterrestre.  
Pour aller plus loin, nous pouvons dire qu’il aurait peut-être été plus pertinent de travailler 
avec des contes ou des histoires sans image, avec ces élèves, pour qu’ils ne soient pas 
influencés par ce qu’ils voient et qu’ils ne puissent pas uniquement recopier ce qu’ils ont vu. 
Enfin, nous tenons à rappeler, que comme déjà vu, les représentations changent et évoluent 
selon les âges. La notion de mort est un concept très abstrait. Grâce aux limites révélées par la 
séquence didactique effectuée, nous pouvons penser que l’intégration de ce concept par les 
enfants ne peut se faire que sur une plus longue période et par étapes. Ainsi la séquence que 
nous avons réalisée pourrait, avec les modifications mises avant plus haut, constituer une 
étape d’une suite de séquences à développer en relation avec le thème plus large du cycle de 
la vie (par exemple). 
Mais ceci reste à tester !  
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Moment 1 : Dessin personnel initial 
II 
1. Planifications 
PER Cycle 1, 1-2P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
PER Cycle 1, 4P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
Temps Description de l’activité 
Activités de 
l’enseignant 
Activités 
des élèves 
Matériel 
Forme 
de 
travail 
Laisser le 
temps 
pour 
qu’ils 
fassent le 
dessin. 
 
 
 
 
 
 
 
 
En tout 
environ 
1h30 tout 
en 
pensant 
que lors 
des 
enregistre
ments les 
autres 
élèves 
peuvent 
faire 
autre 
chose. 
Dessin initial : 
Sans avoir introduit 
le sujet, nous 
demandons aux 
élèves de faire un 
dessin à partir de la 
question suivante : 
Un petit 
extraterrestre a 
débarqué, il ne 
connaît rien de la 
vie ici et il se 
demandait ce que 
c’était la mort. 
Comment peux-tu 
lui expliquer ?     
 
Lorsque les élèves 
auront terminé leur 
dessin, nous allons 
les prendre un par 
un et leur demander 
ce qu’ils ont 
dessiné (en 
enregistrant). 
Poser la 
question.  
Préciser que 
c’est un travail 
individuel et 
que nous ne 
répondrons à 
aucune 
question. 
 
 
 
 
 
Ne pas 
influencer les 
élèves avec des 
questions, les 
laisser 
s’exprimer, 
mais les guider 
pour avoir le 
plus de détails 
possible sur 
leurs 
représentations 
s’ils ne nous 
expliquent pas 
spontanément 
ce qu’ils ont 
dessiné. 
Faire un 
dessin sur la 
question et 
l’expliquer. 
- Feuilles 
blanches A4 
- Crayons de 
couleur 
- Stylos de 
couleur 
- Enregistreur 
 
Individuel
. 
Moment 2 : Travail avec une affiche - Universalité 
III  
PER Cycle 1, 1-2P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
PER Cycle 1, 4P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
 
Temps Description de l’activité 
Activités de 
l’enseignant 
Activités des 
élèves Matériel 
Forme de 
travail 
3 minutes 
 
25 minutes 
(environ) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Observation 
 
Discussion 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Maintenir le 
silence 
 
Questions, 
relances, 
« médiateur » : 
- Qu’est-ce que tu 
vois ? 
- Combien y a-t-il 
de personnes sous 
l’arbre ? 
- Combien y a-t-il 
d’animaux ? 
- Qu’est-ce qu’on 
voit derrière le 
mur ? 
- Pourquoi 
plusieurs enfants 
regardent 
l’oiseau ? 
- Est-ce qu’il 
dort ? Pourquoi ? 
- Que fait l’enfant 
avec son bâton ? 
- Comment sont 
les enfants ? 
Sentiments. Et 
vous ? 
- Qu’est-ce qu’on 
voit derrière le 
mur ?  
- Qu’est-ce que 
c’est les pierres 
dressées qu’on 
voit ?  
- A quoi ça sert ? 
- Comment est 
Observer 
 
Discuter, dire 
son opinion en 
suivant les 
règles de classe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Affiche A3 
 
Affiche A3 
-Enregistreur  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Individuel 
 
Collectif 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Moment 2 : Travail avec une affiche - Universalité 
IV  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
20 minutes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Conclusion : 
 
 
 
 
 
 
 
Dessin 
 
l’arbre ? 
- Quelle saison ? 
Pourquoi ? 
- D’après toi, qui 
peut mourir ? 
-> Hommes, 
animaux, arbre ? 
Perte de 
feuilles=mort ?  
 
Tout le monde 
meurt que ce soit 
les animaux, les 
hommes et les 
arbres. Tous les 
être vivants. 
 
 
Qui est-ce qui peut 
mourir ? Tu peux 
faire un dessin et 
écrire un petit mot 
(ou dictée adulte 
1-2H). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Faire un dessin 
et écrire un mot 
ou expliquer à 
l’enseignante. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Feuille avec 
un cadre pour 
le dessin et 3-
4 lignes pour 
écrire un mot. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Individuel 
 
Moment 3 : Travail avec un album Bonjour Madame la Mort - Inévitabilité 
V  
PER Cycle 1, 1-2P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
PER Cycle 1, 4P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
Temps Description de l’activité 
Activités de 
l’enseignant 
Activités 
des élèves Matériel 
Forme de 
travail 
15 
minutes 
 
 
 
15 
minutes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
20 
minutes 
 
 
 
 
 
Lecture 
 
 
 
 
Discussion 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dessin 
 
 
 
Lecture du livre 
« Bonjour Madame 
la Mort » 
 
 
Questions, 
relances, 
« médiateur » : 
- Qu’est-ce qu’il se 
passe dans le 
livre ? 
- Comment est la 
mort ? Pour vous, 
comment est-elle? 
- Pourquoi la Dame 
ne part pas tout de 
suite avec la mort ?  
- Est-ce qu’elle 
peut rester chez 
elle pour toujours ? 
- Pourquoi ? 
- Est-ce que tout le 
monde (comme vu 
la semaine 
dernière) est obligé 
de mourir ou peut-
on l’éviter ? 
 
Dessine ton 
moment préféré du 
livre. Et écris ce 
que c’est (ou dictée 
à l’adulte – 1-2H). 
 
 
Ecouter  
 
 
 
 
Discuter, dire 
son opinion 
en suivant les 
règles de 
classe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dessiner et 
écrire. 
 
 
 
 
Livre 
 
 
 
 
Enregistreur 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Feuille avec un 
cadre pour le 
dessin et 3-4 
lignes pour 
écrire un mot. 
 
 
 
Collectif 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Individuel 
 
 
 
 
 
Moment 4 : Travail avec un petit film Die Blume - irréversibilité 
VI  
PER Cycle 1, 1-2P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
PER Cycle 1, 4P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
Temps Description de l’activité 
Activités de 
l’enseignant 
Activités 
des élèves Matériel 
Forme de 
travail 
10 
minutes 
 
15-25 
minutes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Visionnage du 
film 
 
Discussion 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Regarder 
 
 
Questions, 
relances, 
« médiateur » : 
 
- Comment avez-
vous trouvé le 
film ? Quelque 
chose d’étrange ? 
(Pas de paroles) 
 
à Laisser aller la 
discussion, si 
blocage ou qu’ils 
s’éparpillent : 
 
- Qu’est-ce qui se 
passe dans le 
film ? (Parler de 
naissance, grandir, 
vieillir, mourir) 
- Qu’est-ce qui se 
passe à la fin ?  
- Ce sont les 
mêmes fleurs qui 
repoussent ou des 
autres ?  
-> La fleur est 
morte, elle ne peut 
pas revenir, elle 
donne des graines 
mais ça fait des 
nouvelles fleurs. 
- Est-ce que c’est 
la même chose 
pour les 
Hommes ? 
(Comme la fleur 
ou différent ?) -> 
Regarder 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Die Blume 
 
 
Enregistreur 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Collective 
 
 
Collective 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Moment 4 : Travail avec un petit film Die Blume - irréversibilité 
VII  
 
 
 
 
 
 
 
 
20 
minutes 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dessin 
 
 
 
 
naissances. (Autres 
bébés qui 
naissent). 
 
Eventuellement 
parler des 
émotions. 
 
Dessine ton 
moment préféré du 
film et écris une 
petite phrase (ou 
dictée à l’adulte). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dessiner et 
écrire 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Feuilles avec 
cadre pour 
dessins et trois 
lignes pour 
écrire 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Individuel 
 
Moment 5 : Dessin personnel final 
VIII  
PER Cycle 1, 1-2P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
PER Cycle 1, 4P : SHS 15 — S'ouvrir à l'altérité et se situer dans son contexte socio-religieux en 
discutant certaines questions existentielles 
Progression des apprentissages : Écoute, échange sur les interrogations qui surgissent par rapport à la 
naissance, la mort, la maladie,… 
Temps Description de l’activité 
Activités de 
l’enseignant 
Activités 
des élèves 
Matériel 
Forme 
de 
travail 
Laisser le temps 
pour qu’ils 
fassent le 
dessin. 
 
En tout 
environs 1h30 
tout en pensant 
que lors des 
enregistrements 
les autres élèves 
peuvent faire 
autre chose. 
Dessin final : 
Après avoir fini 
la séquence 
d’enseignement 
leur reposer la 
question : Un 
petit 
extraterrestre a 
débarqué, il ne 
connaît rien de 
la vie ici et il se 
demandait ce 
que c’était la 
mort. Comment 
peux-tu lui 
expliquer ?     
 
Lorsque les 
élèves auront 
terminé leur 
dessin, nous 
allons les 
prendre un par 
un et leur 
demander ce 
qu’ils ont 
dessiné (en 
enregistrant). 
Poser la 
question.  
Préciser que 
c’est un travail 
individuel et 
que nous ne 
répondrons à 
aucune 
question. 
 
 
 
 
 
 
Ne pas 
influencer les 
élèves avec des 
questions, les 
laisser 
s’exprimer, 
mais les guider 
pour avoir le 
plus de détails 
possible sur 
leurs 
représentations 
s’ils ne nous 
expliquent pas 
spontanément 
ce qu’ils ont 
dessiné. 
Faire un 
dessin sur 
la question 
et 
l’expliquer. 
- Feuilles 
blanches A4 
- Crayons de 
couleur 
- Stylos de 
couleur 
- Enregistreur 
 
Individuel. 
 
 IX  
2. Matériel 
Matériel pédagogique les Zophes, encore dans sa phase test, qui sera un moyen d’enseignement qui entrera probablement en 
vigueur en 2017. 
 
E1 – pré-test 
X  
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E1 – post-test 
XI  
E2 – pré-test 
XII  
 
E2 – post-test 
XIII  
 
 
E3 – pré-test 
XIV  
 
 
E3 – post-test 
XV  
 
E4 – pré-test 
XVI  
 
 
E4 – post-test 
XVII  
 
 
E5 – pré-test 
XVIII  
 
E5 – post-test 
XIX  
 
E6 – pré-test 
XX  
 
E6 – post-test 
XXI  
 
E6 – post-test 
XXII  
 
 
E7 – pré-test 
XXIII  
4. Dessins des 4P 
 
E7 – post-test 
XXIV  
 
E8 – pré-test 
XXV  
 
E8 – post-test 
XXVI  
 
E9 – pré-test 
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Résumé 
Ce mémoire professionnel est une recherche sur les représentations de la mort qu’ont les 
enfants du cycle un. Suite à la lecture d’auteurs tels que Lonetto (1988), Deunff (2000) ou 
encore Crettenand (2015), nous avons pu rédiger une théorie sur les représentations que les 
enfants devraient avoir. Dans cette théorie nous avons aussi vu en quoi passer par l’image 
avec des jeunes. Ensuite, nous avons analysé des dessins d’élèves afin de voir les liens avec 
les représentations présentées par les auteurs. Ce travail nous montre si des outils tels qu’une 
grande image, un album et un film ont été des bons supports pour travailler le sujet avec des 
élèves de 1-2P et 4P.  
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